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Les journaux ministériels sont au-
jourd'hui tous d'accord pour annoncer
mie le gouvernement déposera dès la
rentrée de l'Assemblée les projets de
loi constitutionnelle, mais qu'il deman-
dera la priorité pour la loi électorale.
Nous pensons qu'on aurait tort de voir
dans cette détermination du gouverne-
ment autre chose qu'un moyen plus ou
moins ingénieux de renvoyer à une
époque ultérieure l'organisation défini-
tive du septennat, tout en paraissant
disposé à donner au pays une satisfac-
tion qu'il ne cesse de réclamer depuis
de longs mois. . \ -

Cette interprétation des intentions du
gouvernement paraîtra plausible, pour
peu que l'on veuille tenir compte de
l'approbation que donne aujourd'hui la
Gazette de France au dernier plan ar-
rêté par le ministère. L'entente entre la
droite et M. de Broglie est devenue un
fait avéré et le vice-président du conseil
a dû, pour l'obtenir, fatalement con-
sentir à des sacrifices dont nous ne tar-
derons pas à connaître toute l'étendue.

De son côté, la Presse, qui passe pour
prendre ses inspirations auprès de cer-
tains ministres, sinon auprès de la pré-
sidence même, et qui, dans ces der-
niers temps avait particulièrement
insisté sur l'urgence de discuter avant
toute chose l'institution d'une Chambre
haute et la transmission des pouvoirs,
la Presse maintient encore ses premiè-
res déclaration, mais laisse percer, en
présence des combinaisons nouvelles,
un certain découragement. Elle veut
bien admettre) avec le Journal de
Paris, la priorité en faveur de la loi
électorale : 1° parce que cette loi est
«st prête; 2° parce qu'elle peut être
votée; 3° parce qu'elle atténuera les
effets d'une dissolution possible. Mais,
à^oute-t-elle, « cette priorité n'est sou-

tenante <ïue si l'on a Pris' son Parti des
lois coiib'^itionnelles. Si l'on n'aborde
pas immédiatement, dès la rentrée, la
question de l'organisation du Septennat,
tes motifs ne manqueront pas pour
l'ajourner à TANNÉE PROCHAINE. » ;
- C'est précisément cet ajournement a

l'année prochaine que paraît avoir con-
senti M. de Broglie, pour conserver les
votes de la droite, et demeurer ainsi a
la tête des affaires. La Presse laisse mê-
me entendre qu'elle ne doute plus de
ce dernier compromis, depuis qu'il a été.
décidé que le président de la Républi-
que n'interviendrait pas, par^un mes-
sage, dans la direction qui sera donnée
aux débats de l'Assemblée. Elle n essaie
pas de cacher, à. ce sujet, son désap-
pointement et ses regrets. « Nous som-
mes, écrit-eile,de ceux qui croient qu'un
message eut été très-opportun dans les
circonstances actuelles. On en a décidé
autrement. Soit! Nous donnons la nou-
velle, comme c'est notre devoir,_ mais
9U. conclure que nous sommes satisfaits,
c'est singulièrement abuser du raison-
nement et torturer la logique. »
" Ainsi, effacement du maréchal et
maintien du statu quo : tel paraît être
aujourd'hui le programme.

Cette session, qui aurait pu produire
des résultats, si féconds, va s'écouler en
tiraillements stériles et laisser la situa-
tion engagée dans les mêmes voies
ou, pour mieux dire, dans la même
ornière.

Le ministère de Broglie va donc se
retrouver avec les mêmes alliés, devant
les mêmes adversaires, prêts aux mê-
mes déclarations évasives, à la même
tactique d'atermoiements. En un mot,
il sera la personnification la plus com-
plète de cette politique d'équivoque,

qui, sousles apparences d'une trêve,
n'est, après tout, qu'un ajournement
et le maintien de l'incertitude.

Il avait pourtant été promis dansl'acte
constitutionnel du 20 novembre, que
les lois constitutionnelles ne tarde-
raient pas à être votées, que le sep-
tennat allait être enfin organisé ! N'a-
t-on pas le droit, après six mois, de
demander à ceux qui les ont pris,
comment ils entendent tenir ces enga-
gements? On ne saurait assez le répé-
ter: le moment est venu de donner
au septennat des institutions définiti-
ves, et ce ne sera pas en abandonnant,
ainsi qu'on se le propose sans doute,
aux interminables élaborations de la
commission des trente, les lois consti-
tutionnelles, qu'on arrivera à les pro-
poser utilement, avant les vacances, aux
discussions et au vote de l'Assemblée.

On écrit de Paris:
Il faut s'attendre à voir les divers groupes

parlementaires S8 retrouver en face de la loi
électorale dans la même situation où ils étaient
à la veille des vacances. La défection des in-
transigeants de l'extrême droite et l'abstention
volontaire ou l'absence accidentelle des bona-
partistes n'avaient pas empêché le cabinet d'a-
v@ir 70 voix de majorité. Ces 70 voix, le cabi-
net les retrouvera demain ; le groupe Périer,
qui en plusieurs circonstantes déjà s'est sépa-
ré de son chef pour voter avec la majorité,
reste acquis au gouvernement, et ce n'est pas
sur la question électorale qu'il lui retirera son
concours.

Quant à la masse du centre gauche, elle per-
sistera dans son attitude d'opposition systéma-
tique, et, pour lai faciliter sa résistance au pro-
jet de loi des Trente, la gauche renoncerait,
dit-oa, à protester contre toute révision de la
loi électorale ; elle laisserait le débat porter
uniquement sur le made et sur le fond de cette
révision. De cette façon, on ne pourrait pas
mettre le centre gauche et la gauche en con-
tradiction l'un avec l'autre, ni opposer au pre-
mier son vote précédent. L'extrême gauche
elle-même se prêterait à cette combinaison.

Ce n'est donc plus le principe d'une réforme
quelconque, mais l'application du principe,
qu'elle combattrait.

; On ne parlé plus, dit le Bien public, de
changements ministériels. Les rudiments de
pourparlers n'ont pas abouti. M. de Broglie
s'appuie plus que jamais sur la droite. Les
instructions de son parti seraient de résister à
outrance, de ne quitter le pouvoir que con-
traint et forcé, de se contenter de la plus faible
majorité.

S'il en est ainsi, et nous sommes disposés
à le croire, ce serait une raison de plus pour
qu'on n'abordât pas les questions constitution-
nelles dont la discussion ne permettrait sans
doute pas de conserver même la faible majo-
rité jugée suffisante.

Une déclaration officielle de M. Pas-
cal, préfet delà Gironde, au conseil gé-
néral de ce département, semble ne
laisser aucun doute sur le projet du
gouvernement de demander, dès la ren-
trée de l'Assemblée, la priorité pour la
discussion delà loi électorale. La presse
officieuse est, d'ailleurs, unanime pour
déterminer dans ce sens les intentions

■ du cabinet : .

Le conseil ayant, sur les conclusions du
rapporteur, émis un vœu tendant au renou-
vellement partiel des assemblées départe-
mentales avant la session d'août, M. Pascal a
reconnu que les trois années à l'expiration
desquelles la loi du 10 août 18*71 a fixé ce re-
nouvellement, seront écoulées à la fin de la
session actuelle, par cette raison que l'année
administrative est déterminée par le vote
du budget et que les conseils nommés a la fin
de l'année 1871 ont voté trois budgets consé-
cutifs.

Il ressort de cette déclaration que les élec-
tions départementales devant avoir lieu d'ici à

trois mois, et le cabinet ayant exprimé plu-
sieurs fois l'opinion qu'il ne devrait pas être
procédé à ces élections sous l'empire de la loi
électorale encore en vigueur, on peut facile-
ment en conclure que, dans sa pensée, la nou-
velle loi sera votée en temps utile pour per-
mettre l'établissement des listes électorales
avaat Je mois d'août, ce qui implique sa mise
à l'ordre du joar avant la fin du mois.

Le Bien public nous donne le ren-
seignement suivant :

Nos renseignements particuliers nous per-
mettent d'affirmer que l'extrême droite se
maintient résolument sur son terrain et qu'il
ne lui suffira pas d'une prolongation de l'équi-
voque. Elle veut et elle demandera une affir-
mation de la monarchie.

On assure que, dès la rentrée de l'Assemblée
nationale, M. Bouvier, député des Bouches-
du-Rhône, déposera sur le bureau une inter-
pellation au sujet de la fermeture de plusieurs
cercles républicains de Marseille.

Nous lisons dans le Progrès du Var:

La canonnière à hélice VOriflamme, com-
mandée par M. Salandrouze de la Mornaix,
lieutenant de vaisseau, est partie précipitam-
ment pour aller reprendre la station des côtes
de Biscaye, avec ordre de se rendre à Santan-
der, en prévision des graves événements mili-
taires qui vont avoir lieu en Espagne.

Le Mobacher publie les détails suivants sur
la prise de Bou-Chouçha et de sa-smala:

Cet agitateur était remonté vers le nord, à la
tête d'une troupe assez considérable de marau-
deurs, composée en grande partie de Touaregs et
d'Ouled El Achehah, dans le but de tenter un
coup de main sur nos tribus.

, Un goum organisé par le lieutenant ben Driss
Agha d'Ouargla et candam.né par son frère Si
Saîd, sorti d'Ouargla et ne tarda pas à rencontrer
l'ennemi* qui battit précipitamment en retraite et
fut vivement poursuivi.

Ce ne fut qu'à Mêlez, à cinq journées sud-ouest
dTnsalah, qu'il put être atteint et détruit après
un combat des plus acharnés.

Bou-Ghoucha, après avoir eu 45 de ses cavaliers
tués, a été, .pris avec son drapeau et toute sa fa-
mille ; 400 chameaux sont tombés entre les mains
de nos gens, dont les pertes sont relativement
minimes.

Ce succès amènera, il faut l'espérer, la tran-
quillité de l'extrême sud de la division de Cons-
tantine et de celle d'Alger, qui se trouvaient tou-
jours sous le coup d'une incursion de ce coupeur
de routes.

La Gazette de France nous donne
lés renseignements suivants qui lais-
sent planer un certain soupçon sur la
délicatesse des carlistes et sur l'état de
leur garde-robe.

Douze déserteurs de l'armée régulière es-
pagnole sont arrivés aujourd'hui à Bayonne ;
ils sont entrés en France par Sara, après r,">ir
été désarmés par les carlistes, qui- les avaieu*,
en outre, dépouillés de leurs uniformes. L'un
d'eux a dû être admis d'office à l'hôpital mi-
litaire.

On écrit de Mayence à la Gazette d'Augs-
bourg que le député au Reichstag, Most, du
parti socialiste, a été arrêté à Mayence, dans
les bureaux de la rédaction de « la Voix popu-
laire de l'Allemagne du Sud. L'arrestation a
été faite, le 29 avril, sur un ordre venu de
Berlin. Le motif de cette mesure est inconnu
jusqu'ici.

Le vote des lois confessionnelles, par
le parlement autrichien, et l'attitude
du clergé à la suite de leur adoption
inspire au Nord les réflexions sui-
vantes:

Le gouvernement autrichien a montré de
nouveau, à l'occasion de la discussion de la
quatrième loi confessionnelle , que s'il est
fermement résolu à faire prévaloir le principe
de la suprématie de l'Etat, dans ses rapports
avec l'Eglise, il ne veut pas cependant aller,
du moins du premier coup, jusqu'au bout des
conclusions à tirer de ces prémisses. Il compte,
en donnant la préférence à ce système de com-
promis sur les solutions radicales préconisées
par l'extrême gauche du Reichsrath, éviter les
conflits que des mesures analogues ont provo-
qués en Allemagne, et -l'on sait que jusqu'à

présent cet espoir semble devoir se réaliser.
L'épiscopat autrichien vient encore de faire
preuve d'une modération relative, que les
journaux viennois se plaisent à relever, en
s'abstenant d'ordonner la lecture, du haut de
la chaire, du manifeste auquel ont abouti les
récentes conférences épiscopales de Vienne.
En Prusse, au contraire, les conflits avec le
clergé prennent de jour en jour un caractère
plus critique, et les contre-coups qu'ils ont
dans les hautes régions gouvernementales,
ajoutent encore à leur gravité. La retraite de
M. d'Arnim, tout comme il y a quelques mois
celle de M. Roon, se rattache a la politique
suivie par le prince de Bismarck dans les ques-
tions religieuses, et le chancelier arrive ainsi
à porter peu à peu tout le poids de la lutte en-
gagée avec l'Eglise, de même qu'au mois de
juin 1866 il fut seul à affronter la responsa-
bilité de la guerre avec l'Autriche.

UN COMMUNIQUÉ

Il nous arrive ce matin, par la voie
d'Angleterre, un communiqué interna-
tional qui est de ceux dont on doit tenir
le compte le plus grave. Il confirme ces
vagues inquiétudes, ces angoisses qui
nous ont assaillis depuis plusieurs
mois.

Hier au soir, le comte Russell a de-
mandé au gouvernement anglais com-
munication des correspondances entre
les grandes puissances^ relatives au
maintien de la paix en Europe. Inter-
pellant en même temps le ministère, le
comte Russell veut savoir son senti-
ment sur les probabilités de paix, qu'il
trouve quant à lui bien réduites; il
parle des « symptômes fâcheux ac-
tuels » et de « présage d'une tempête
nouvelle. »

Le comte Russell n'aime pas la
France; ses anciennes sympathies pour
l'Allemagne grandissent encore par une
passion religieuse qui lui a fait approu-
ver récemment la politique oppressive
suivie par le gouvernement de Berlin à
l'égard des catholiques. •

Aussi, autant qu'on peut en juger par
un résumé télégraphique, ses paroles à
la Chambre des lords n'ont été qu'une
espèce de paraphrase du célèbre dis-
cours de M. de Moltke. L'Allemagne,
dit-il, après le général prussien, aura à
défendre pendant cinquante ans ce qui
a été acquis en cinq mois, la France
veut la revanche, il faut se défier d'elle,
etc., etc., enfin toute la phraséologie du
fort contre le faible.

La réponse de lord Derby, au nom du
gouvernement anglais, a été des plus
réservées. Il est évident, d'après son
langage, que la paix était compromise
récemment, pour l'avenir le ministre
dit qu'il existe des causes d'appréhen-
sion pour la paix. Il s'empresse d'ajou-
ter en même temps, qu'il ne voit pas
une seule cause sérieuse de guerre dans
un avenir immédiat.

S'il y avait danger de guerre, lord
Derby déclare que « le gouvernement
anglais ferait tout le possible pour le
maintien de la paix sans cependant
prendre part à la lutte tant que l'inté-
rêt national ne l'exigerait pas. » Ce
qui signifie que les tories aussi bien
que les libéraux sont disposés à conti-
nuer envers la France cette politique
mercantile qui conduira l'Angleterre à
l'avilissement.

Quoi qu'il en soit, ces propos de nos
voisins nous apportent, à défaut de
consolations et d'espérances, ce plus
précieux des biens, que nous mépri-
sons trop souvent, c'est-à-dire la con-
naissance de la vérité.

Mettons-nous- donc sous les yeux
cettevéritéune,répétons-lasansphrases.

Maintenant plus que jamais, nous
savons que nous sommes couvés, man-

gés des yeux par des vainqueurs insa-
tiables. Malgré tous "leurs désirs, il est
évident, à moins que le monde ne re-
tombe dans la barbarie, qu'ils ne pour-
ront nous accabler de nouveau saris dé-
couvrir un motif quelconque pour le
faire. Mais, de ce côté, l'Allemagne se
contentera de peu, ne l'oublions ja-
mais.

Savoir attendre, souffrir en silence,
dévorer même les affronts, c'est pour
le moment toute la politique française
à l'extérieur. Il faut être inébranlable,
car tous les jours la patrie est en jeu.

L'échec des armes carlistes devant
Bilbao n'offre pas seulement un grand
intérêt sous le rapport politique, il peut
être encore, pour l'observateur qui a
pris la peine de suivre depuis le com-
mencement de la guerre l'historique
des opérations dans les journaux légiti-
mistes, l'occasion d'une étude morale.
Cette étude éclaire en effet ce qu'on
peut appeler l'état mental des partis à
notre époque, et bien qu'elle relève
plutôt de la psychologie que de la poli-
tique, on. nous pardonnera pour une
fois de nous y arrêter. Le sujet en vaut
la peine.

Est-il jamais arrivé à quelqu'un de
nos lecteurs de songer à ce que peut
bien avoir d'étrange la situation d'es-
prit, par exemple, dun abonné à un
journal légitimiste j nous entendons un
de ces abonnés sérieux, honnêtes, can-
dides, qui sont le tréfonds de la clien-
tèle et croient comme parole d'Evangile
tout ce que renferment les quatre pa-
ges de papier qui leur arrivent chaque
matin dans leur château ?

Pour cet abonné, son journal ne peut
ni le tromper ni se tromper. Or il ne lit
que lui ; ce serait péché d'en ouvrir un
autre. Tout homme qu'il rencontrerait
lisant cet autre, c'est-à-dire « un mau-
vais journal », est à ses yeux un homme
sans moralité. On. ne connaît pas, dans
riotre monde profane, la valeur de cette
expression : un mauvais journal.
Cela représente, pour qui l'emploie,
quelque chose de scandaleux, d'énor-
me, de monstrueux. Et cela doit être,
dès que pour ces personnes, d'ailleurs
de bonne foi, la politique n'est pas la
politique, mais un dogme. Pour l'a-
bonné fidèle, ne pas penser comme
son journal, ce n'est pas tomber dans
une erreur, c'est commettre une faute.

Or, il ne; faut pas ignorer que les
bons journaux ne sont pas nombreux.

C'est l' Univers, le Monde, Y Union,
la Gazette de France (on ne parle ici
que des journaux de Paris), tout le
reste, sans exception, « mauvais jour-
naux ». Le Français est sur la limite,
et toutes ses perfidies elles-mêmes ne
suffisent pas à le plaeer au rang d'un
bon journal.

Tel est notre type d'abonné. L'his-
toire contemporaine," et même beau-
coup de l'histoire du passé, il ne les
connaît que par «son journal. Se fi-
gure-t-on bien non-seulement quelle
idée il doit se faire des hommes et des
événements politiques, mais encore
quelle connaissance il possède des faits
matériels, grossiers, que tout le monde
peut vérifier? Se figure-t-onbien ce qu'est
i'exactitude de ses informations ? Un
tel homme vit dans un monde idéal,
imaginaire. Rien de la réalité ne vient
déflorer son rêve.

Par exemple, il doit aussi se passer
parfois, dans l'esprit de notre person-
nage, d'étranges bouleversements; il
doit être en proie à de singulières per-
plexités. Supposons, comme cela peut
arriver, que ce soit le journal légiti-

miste de notre localité, qu'il ait chargé
de lui fournir chaque jour des notions
exactes sur les hommes et les faits. Que
peut-il bien penser alors du siège de
Bilbao et de ses péripéties, lui qui a lu
dans son journal, il n'y a pas tout à fait
deux ans, que Charles VII avait fait
son entrée triomphale dans cette
même ville de Bilbao, au son des clo-
ches et des canons', et aux acclamations
de la population toute entière ? Or, voici
que deux ans après, on lui raconte que
le même Bilbao est assiégé par le même
Charles VII. Quelle explication voulez-
vous que le fnalheureux se donne de ce
phénomène moui, d'une ville, dans la-
quelle on entre triomphalement pour
l'assiéger ensuite, étant admis, d'ail-
leurs, que bon journal ne peut mentir?

MaisTinfortUné n'est pas au bout de
ses peines. L'histoire tout entière n'est
pour lui qu'une série de phénomènes
tous plus inexplicables les uns que les
autres. Ainsi voilà cinq semaines qu'il
sait que Serrano est battu, coupé, ha-
ché. Il l'a lu dans son journal-évan-
gile, et imprimé en gros caractères in-
terlignés :

Les dernières dépêches espagnoles consta-
tent éloqùemment les progrès des carlistes.
Maintenant que les défaites de Serrano sont
bien avérées, les populations commencent à
se déclarer dans le centre de la Péninsule, et
les soldats carlistes sortent de dessous terre.
Santés marche de l'est sur Madrid, que le mi-
nistère essaie de fortifier, mais qui ne sera pas
défendu.

Dans une autre direction, les communica-
tions entre la capitale et Santander sont cou-
pées par un corps carliste qui a intercepté la
ligne ferrée au tunnel de Reinosa. Ce fait
d'armes sépare l'armée de Serrano de Madrid ;
non-seulement Serrano ne pourra plus rece-
voir des renforts par cette voie, à supposer
qu'on en ait à lui envoyer ; mais il aura la re-
traite fermée, quand il aura épuisé ses der-
niers efforts devant les- retranchements de
Monte-Âbaato ; il ne lui restera qu'à s'em-
barquer à Santander pour aller oa ne sait où.

Ea même temps, on apprend que la popula-
tion de Bilbao est en révolution, c'est-à-dire
que la garnison républicaine est au bout de la
défense. D'une heure à Vautre la reddition est
possible.

Evidemment, le pitoyable abonné n'a
plus eu de doutes, n'est-ce pas, et celui
qui eût osé, en présence de faits si pa-
tents, manifester quelque incrédulité,
n'eût pu êtr@ qu'un républicain d'une
mauvaise foi monstrueuse, comme ils
le sont fous. Donc, pour cet abonné fi-
dèle, il est clair que, depuis cinq semai-
nes,le roi Charles VII a eu largement la
temps de faire son entrée dans la ville
de Madrid. Eh bien ! pourquoi son jour-
nal ne l'annonce-t-il pas? Quel est donc
ce mystère? Encore une fois, que doit-
il se passer dans le cerveau de ce mal-
heureux, et n'est-ce pas pitié de torturer
ainsi d'honnêtes gens qui ne vous ont
fait aucun, mal ?

Et puis, jugez de l'état de surexcita-
tion dans lequel est continuellement
l'infortuné! Tous les articles qu'il lit
sont pour le jeter dans l'enthousiasme.
Jusqu'aux dépêches sont au picrate de
potasse. Pas plus tard que le 3 avril, on
lui télégraphiait, toujours en gros ca-
raetères,parce que c'est plus émouvant,
et que, d'ailleurs, cela coûte moins
cher :

« Une révolution vient d'éclater à
« Bilbao.

« Grand découragement dans l'armé©
« républicaine.

« Pendant ce temps nos bataillons,
« secondés par de braves volontaires,
« accourent de toutes parts, et plus de
« 3,000 femmes font de nouvelles tran-
« chées.

« La moitié seulement de notre ar-
« mée a été engagée jusqu'à présent.
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h\T
 S

°is ici a létat <ïue ta voudras, mais
tenn

6
"^01 Parler ) J e te P rie- Primo et d'une,

on enfaat, quand j'ai eu la douleur de per-
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Haâtamajarité...

ton
 Tu ûe la3 pas fait? demanda M. Duran-

te Ja les ai Coûtés au capital, reprit le gefi-
Sfc

me
' et -,il en Résulte que, de deux cent

•» ue irancs, il s'élève aujourd'hui à un peu
«us de cent mille écus.

— Tu as au moins prélevé les frais de son
entretien et de son éducation ?

— Pas davantage, monsieur hion cousin,
j'ai pourvu à tout de ma fortune privée.

Et se tournant vers son fils avec une affec-
tueuse et touchante bonhommie :

— J'ai eu peut-être quelques torts envers
toi, mon enfant, reprit M. de Bussières, puissé-
je ainsi les avoir rachetés !

— Mon père.1 dit Christian en se jetant tout
ému dans les bras du baron.

— c'est bien ce que tu as fait là ! dit le co-
ioael avec effusion. . . ,

Et il secoua vigoureusement la main du
vieux gentilhomme. _

— Sapristi! quelle poigne!... Ce n'est pas
une raison peur me désarticuler l'épaule....
Quant à mes comptes de tutelle, ils sont là-
haut, et quand tu voudras les examiner...

— Je ne te ferai pas cette injure.
— Demain matin, je ferai visiter à Christian

ses propriétés ; après-demain, nous ferons ré-
gularisef son émancipation chez le notaire de
iajnt-Sylvain.

—Tu vas vite en besogne.
— D'ici à peu de jours, mon enfant, t« au-

ras donc à veiller toi-même à ton propre graifl;
on pfend vite goût à cette besogne ; tu trou-
veras ici bonne table et bon gîte; si tu le
veux, je serai moins ton père que ton cama-
rade. Ajoute à cela d'aimables voisins...

Le colonel galua.
— Ce n'est pas pour toi que je dis cela, s in-

terrompit le baron.
— D'aimables voisins, de charmantes voi-

sines, de belles armes, beaucoup da gibier,
de bons chevaux, voilà plus qu'il n'en faut
pour mener gaiement la vie. .

Sans doute que, aux yeux du jeune homme,
il y manquait encore quelque chose, car il
n'approuva que du bout des lèvres.

— Quand je mourrai, reprit le gentilhomme,
lepinS tard possible...

— Mon &™ !

— Tu seras milionnaire.
— La belle avance ! dit M. Duranton. Si en-

core cela pouvait faire dîuer deux fois !
— AhT oui, soupira le baron, ce serait là

une prérogative que j'achèterais bien cher !
Pourtant on y arrive en graduant bien se3
menus... Quanta être millionnaire, mon cou-
sin, la chose, à vrai dire, n'a de valeur que
pour les croquants... mais il fait toujours
bon de leur jeter aux yeux cette poudre aveu-
glante...

— Tiens, s'écria tout à coup le colonel en
regardant par une fenêtre, qui est-ce qui nous
arrive donc par là bas ? on jurerait que c'est
ma fille.

Mlle Francine, suivie d'un groom, appa-
raissait en effet, à distance, montée sur une
jument arabe que son père avait ramenée
d'Afrique, et qu'elle maniait en véritable
écuyère.

Une amazone de toile écrue, soutachée d'a-
rabesques rouges, dessinait gracieusement sa
taille, et se drapait, en longs plis flottants,
presque jusqu'à terre. Un petit chapeau de
paille, mutin, coquet, retroussé, orné d'une
plume blanche à la Henri IV, couvrait à peine
le bout de sa tête. Une fraise droite, à petits
plis, maintenue par un ruban de satin cerise,
encadrait son cou. Deux grands lévriers
blancs, mouchetés de taches rousses, et qu'elle
lutinait du bout de sa houssine, gambadaient
autour du cheval.

C'était, en somme, la plus gracieuse appari-
tion aui se pût rêver.

— Elle vient sans doute au devant de moi,
dit le colonel.

— Une charmante idée qu'elle a eue, ajouta
le baron.

— Christian, mon ami, reprit M. Duranton,
fais-moi le plaisir d'aller recevoir ta cousine,
et de la conduire au jardin ; nous vousrappel-
lerons tout à l'heure.

Le jeune homme s'empressa d'exécuter cet
ordre agréable.

— On dirait que tu le renvoies? interrogea
M. de Bussières.

— Tout juste, mon cousin, j'ai à te dire
dire certaines choses qu'il ne doit pas en-
tendre.

— Des énormités, en ce cas, selon ta cos-
tume.

— Mon Dieu, non; ainsi je commence par
reconnaître humblement que tu vaux mieux
que ta réputation.

— Pour beaucoup d'autres, c'est le contrai-
re. Ensuite, ma réputation est-elle bien aussi
mauvaise que tu le prétends?

— Quant à cela, je l'affirme.
— Soit. Et t'es-tu jamais demandé pour-

quoi?
— Parbleu ! parce que tu es un mauvais su-

jet ; parce qu'il te manque la vertu.
— Non pas la vertu, mais l'hypocrisie. Ah !

l'hypocrisie ! quel bon petit vernis à déguiser
toutes les turpitudes! Si je voulais m'en
donner la peine, on m'adorerait comme un pe-
tit saint.

— Je serais curieux de voir comment tu t'y
prendrais pour cela.

Rien de plus facile ; le procédé est infailli-
ble : je commencerais par donner à l'église
deux ou trois mauvaises croûtes ou quelques
statues de rencontre.

— Bien! Ensuite? demanda le colonel en
riant.

— Ensuite, à certain jour de la semaine, je
déposerais quarante sous sur la table de ma
cuisine, où chaque porte-besace des environs
aurait le droit d'en prendre un. Peu de frais,
comme tu vois, et quarante trompettes de la
renommée qui me béniraient...

— Plus ou moins.
— Enfin, ils en auraient l'air, et ce serait

toujours cela. Vers la Noël, atteler de. six
grands chevaux de labour une voiture de bois
qu'un seul âne pourrait aisément traîner, et
s'en aller, en cet appareil, déposer de chau-
mière en chaumière une demi-douzaine de 1

fagots... quel petit manteau-bleu je ferais bien
vite !... Le conseil. municipal de Saint-Martin-
des-Bois serait capable de me voter une cou-
ronne...

— De rosière ? demanda en souriant M. Du-
ranton.

— De philanthrope, mauvais plaisant. Ce
bon M. Claude lui-même et sa pimbêche de
femme daigneraient m'accorder leur estime ;
celle-ci n'aurait peut-être jamais songé à ca-
cher Orgen par-dessous la table.

— Que veux-tu dire ?
— Rien ! un sourire qui me passe par la

tête... Que veux-tu? Ces façons cafardes ne
sont pas de mon fait.

— Je te sais pourtant charitable et géné-
reux.

— Oui, à ma manière : je choisis les pauvres
honteux ; et ceux-là se gardent bien d'aller
crier sur les toits la sollicitude dont ils sont
l'objet. Enfin, je fais mal le bien, à ce qu'il pa-
raît ; je ne pose pas pour l'apôtre ; je ne place
pas mes charités à usure... Dans tous les cas,
tu vois que, si je pêche, ce n'est pas par igno-
rance ; j'ai le doigté et l'instrument ; je pour-
rais, au besoin, jouer de la considération pu-
blique comme Pagaaini jouait du violon. Mais
c'est précisément parce que je sais ce qu'elle
vaut, et comment on l'achète, que je la dé-
daigne.

— Soit, mais de deux choses -l'une : il faut
que tu éloignes d'ici ton fils, ou que tu chan-
ges de conduite, car ta façon de vivre est un
véritable scandale...

— Ah ! ah ! voilà donc que ça vient ! s'écria
le baron en se frottant les mains ; je me disais
aussi : « Duranton ne m'a pas encore abreuvé
d'injures ; à quoi pense-t-ii donc? Il manque
à tous ses devoirs. »

— Tant que tu as été seul, reprit le colo-
nel, tu pouvais, à la rigueur,vivre à ta guise...

— Ea vérité.! j'avais cette liberté grande!...
Avoue, mon officier, que c'est là une bien belle
prérogative.

— Fais de l'ironie tant que tu voudras- il
n'en est pas moins vrai que Christian est à
I âge où l'on subit, .fatalement toutes les in-
fluences, les mauvaises aussi bien et encore
mieux que les bonnes... Je n'imagine pas que
tu veuilles, de parti pris, le pervertir par ton
exemple!

— Lâche donc le mot tout de suite, et dis
qu il est question des servantes,

— Oui, il est question des servantes.
— Je n'en ai plus que cinq...
— Une bagatelle ! Quand je pense que nous

en avions une à laquelle, nous avions la fai-
blesse de tenir... '

— Mariette?
— Oui Mariette, et que tu ne t'es pas fait

scrupule de nous l'enlever par des movens
qu'il me répugne de qualifier...
™T Q̂ &llûe toujours pendant que tu y es. .
D'abord, pour celle-là, c'est de ta faute

— Comment ! de ma faute ?
— Il ne fallait pas me faire manger de «M

coulis à la Chambord... Dieu, quels coulis?
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d autant <ïue tu Qe les aimea
peut-être pas autant que moi. Alors, j'ai pré-
féré les avoir sous la main, et voilà toute /his-
toire.

— Oui, l'une pour ses coulis, et celle-là
pour autre chose ;• du reste, ce sont tes af-
faires.

— J'aime à le croire.
— Seulement, comme tu n'es sans douta

pas disposé à tenir compte de mes remon-
trances...

— Non, mais elles m'amusent, et je serais
désolé d'en être privé ; les distractions sont
si rares, ici !

-Comme tu n'es plus précisément de la
première jeunesse...

(La suite à demain.)



« Un de nos corps détachés a attaqué ^
« le tunnel de Reinosa (ligne de San-
« tander à Madrid). _ s»

« Le chef Santés, âvee une forte di- 4
« vision, marche sur Madrid, coupant |
« partout les communications.

« Des colonnes carlistes 'sont sorties p
« de Portugal. ti

« Enthousiasme indescriptible. » i
De bonne foi, comment voulez-vous d

que le cerveau le plus solide puisse s
résister à de pareils assauts ? Son- ?
gez que cela se répète tous les jours !

 a

C'est une flamme toujours ardente , ]
c'est un délire incessant ! Certes les v
légitimistes ont su profiter des exem-
ples que leur avait donnés- M. Gam- ?
Betta dans la rédaction de ses ce- c
lèbres dépêches. Mais, reconnaissons- c
le, les élèves ont de beaucoup dépassé i
le maître, et les dépêches de M. Gam- c

betta sont des modèles de sang-froid jj
et d'exactitude au prix des leurs. D'ail- c
leurs, M. Gambetta avait au moins le
patriotisme pour expliquer l'aveugle- J
ment de sa raison. Mais il est juste de j
dire que le patriotisme est un bien fai-
ble mohile à côté des passions politi- <
ques. Celles-ci priment celui-là. Voilà I]
pourquoi les dépêches légitimistes de !
Bayonne, qui, après tout, n'intéressent h
pas la France, sont cependant écrites
avec cent fois plus d'enthousiasme en-
core que celles de M. Gambetta.' Voilà
pourquoi, il est vrai, elles sont encore
cent fois plus fausses.

Ce qui doit complètement achever de
détraquer la tête de notre abonné mo-
dèle, c'est que, fut-il moins confiant
par nature, il lui serait impossible de.
concevoir le moindre doute en face du
ton de certitude dont on lui parle. C'est
le dogme légitimiste qui le comporte.
D'autres peuvent hésiter, dire : « nous
a. ignorons ; nous n® savonspas encore ;
« nous ne sommes pas bien sûrs.; » mais
c'est le propre des esprits bas et libé-
raux. Le journal légitimiste lui, sait
toujours la vérité, même quand il ne la
cherche pas. Toutes les dépêches pen-
dant trois jours de suite annoncent-
elles la délivrance de Bilbao, et don-
nent-elles à ce fait à peu près le carac-
tère de la certitude humaine, voici
alors ce qu'il écrit, au milieu de la fou-
dre et des éclairs du Sinaï, mais en in-
ierlignant touj ours :

. Le télégraphe officiel et officieux de Madrid
a menti une fois de plus. Bilbao n'est pas dé-
bloqué. Une dépêche particulière qui nous est
arrivée hier soir, après le tirage du journal, et
dont l'origine est aussi sûre que si elle venait
du quartier royal, nous apprend qu'il est com-
plètement faux, non-seulement que Serrano
et Concha soient entrés à Bilbao, mais que les
carlistes aient abandonné leurs positions es-
sentielles ; le général Elio a seulement, comme
nous le disions hier, fait retirer ses troupes de
la première ligne dans laquelle se trouvait
Portugalete. Ce sont là des questions pure-
ment stratégiques. U n'est même pas certain
que des combats sérieux aient été livrés ces
jours derniers.

Bien plus : un de nos amis qui nous écri-
vait le 27 avril, au milieu des généraux car-
listes, et dont la lettre nous parvient ce ma-
tin, nous disait dans un billet coafiiestief:
« Je pense entrer à Bilbao demain ou après -
« demain. »

Qn se demandera peut-être si ce be-
soin d'altérer constamment la vérité,
de présenter toujours les choses, non
pas sous leur jour vrai, mais sous le
jour qui vous est favorable, peut s'ex-
pliquer, dans toutes les circonstances,
par une simple exaltation d'esprit; en
un mot, si l'on se trompe ici toujours
de bonne foi. On pourrait parfois se re-
fuser à l'admettre; cependant, il est
bien délicat d'assigner la limite où
l'homme cesse de s'en faire accroire
pour en faire accroire aux autres. Les
médecins eux-mêmes ne savent pas

' toujours discerner jusqu'à quel point
l'état de l'esprit peut altérer les témoi-
gnages des sens. Pour nous, nous som-
mes disposés à ne voir partout que des
surexcités, et jamais des gens de mau-
vaise foi.

Mais ce qui est certain, c'est que lors-
que les hommes ne cherchent pas sin-
cèrement et uniquement la vérité, in-
dépendamment de toute passion et de
tout parti pris, lorsqu'ils ne sont pas
résolus à voir les choses telles qu'elles
sont, ou, eequi revient au même,qu'ils
n'ont pas l'esprit conformé de manière
aies voir telles qu'elles sont, ils sont
privés de la qualité qui constitue véri-
tablement l'homme. Or, ce qui est vrai
d'un homme est vrai des partis. Com-
ment voulez-vous que dans notre mal-
heureux pays l'on s'entende sur les
idées, si nous ne pouvons pas même
nous entendre sur la grossière réalité

des faits?

Dimanche matin, à dix heures, une dépu-
tation des Français résidant au Chili s'est ren-
due à l'h$tel Bagration, pour remettre à M.
Thiers un album magnifiquement relié, cou-
vert de signatures, et .en tête duquel était
l'adresse suivante :

Monsieur A. Thiers, Paris.

Les Français résidant à Santiago, capitale du
Chili, profondément touchés de l'éclatant patrio-
tisme dont YOUS aVez fait preuve dans la tâche si
difficile de la libération du territoire, et convain-
cus que votre profonde sagesse et votre rare abné-
fation ont puissamment contribué à délivrer la

'raace de la présence de ses envahisseurs, consi-
dèrent comme un impérieux devoir de vous trans-
mettre aujourd'hui, 5 septembre 1873, époque à
jamais chère à leur cœur, l'expression de leur
haute admiration pour votre personne, et vous
prient d accepter, comme gage impérissable de
leur gratitude, la médaille qui accompagne les
preseates signatures.

 r
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™Jernps ^ue cet albui»> on a pré-
senté à M. Thiers use médaille en ©r rappe-
lant la date de la libération définitive du terri-
toire.

M. C. Pra, au nom des délégués, a pris en-
suite la parole pour .exprimer à M. Thiers
la reconnaissance de nos compatriotes du
Chili.

M, Thiers a vivement remercié les membres
da la députatioa et, dans une petite allocution
improvisée, il leur a exposé ce qu'il a fait et
ce qu'il eût voulu faire encore. Voici en quels"
termes le National résume l'allocution de M.
Thiers :

Répondant tout d'abord à un passage du dis-
cours de M. Pra : « Il n'est pas taut à fS't Juste de
prétendre, a dit M Thiers, que j'aie été jamàï» ,
epposé à la république; car, à bien examiner
quWce qu'Une monarchie constitutionnelle biea

organisée, sinon une république sagement régle-
mentée?

« C'est là ce que nos souverains n'ont jamais
sa ou jamais voulu comprendre. Charles X, avec
des idées de l'ancien régime, ne pouvait concevoir
que la royauté absolue. Louis-Philippe, qui avait
de l'esprit cependant et du bon sens, a veulu ré-
gner lui aussi. Quant à Napoléon III, ce n'était
pas un méchant homme, mais il a eu le tort d'être
trop personnel et de prétendre à une domination
qui n'est plus de notre siècle.

« Tous les trois sont tonifiés, ce dernier dans
des circonstances épouvantables pour le pays, car
isa chute, accompagnée d'uaa invasion, faillit ame-
ner celle de la France. Aucun d'eux ne consentit
à faire abnégation de lui-même et à gouverner
constitutionneliement, comme cela se pratique en
Angleterre, où le gouvernement ressemble fort à
une république. »

Arrivant au moment où la continuation de la
guerre étant devenue impossible et où une Assam-
blée fut convoquée à Bordeaux, M. Thiers dit que
c'est bien contre son gré qu'il accepta le pouvoir
qui lui fut offert; mais il accepta néanmoins sans
hésitation, car son nom était le plus à même
d'inspirer confiance au pays et à l'étranger. Il s'a-
gissait, M. Thiers ne l'ignorait point, de conclure
une paix désastreuse, mais il s'agissait d'autre
chose aussi.

Ne fallait-il pas rassurer les intérêts, rétablir
l'ordre, si profondément troublé, créer à nouveau
le crédit public, et, la paix signée, arriver à la li-
bération du territoire?

C'est là la tâche que M. Thiers s'est imposée et
qu'il a menée à bien. L'Assemblée ne lui a pas
précisément facilité cette tâche, mais, en dépit
d'une opposition violente qui s'est déclarée dès le

•principe, elle n'a pas tout d'abord trop entravé
ses efforts. Elle l'a laissé faire.

Sept traités ou conventions successives avaient
assuré l'ovacuation du territoire , lorsque, à la
veille du 24 mai, on vint trouver le président de
la République, et lui demander s'il s'engageait à
prêter les mains à une restauration monarchi-
que.

« Si les traités n'eussent pas été bien en règle,
dit M. Thiers, peut-être aurais-je atermoyé, peut-
être m'eût-on trouvé hésitant, perplexe et disposé
à faire des concessions momentanées ; mais, Dieu
merci I il n'en était pas ainsi. J'ai refusé catégori-
quement d'adhérer aux ouvertures qui m'étaient
faites, et le lendemain, à la tribune, j'affirmais
une fois de plus la République comme le seul gou-
vernement qui puisse aujourd'hui régénérer la
France. C'était aller au-devant de ma chute, je le
savais, mais que m'importait alors? Mon oeuvre
était presque accomplie, et si l'on devait, pendant
quelque temps m'en enlever l'honneur, ^histoire
vient toujours qui dit la vérité et, •— ajouta M.
Thiers avec un ton de bonhomie résignée inimi-
table, — quand bien . même justice n'eût pas dû
m'être rendue par la suite, jefaisais mon devoir et
cela me suffisait. »

M. Thiers, retraçant en quelques mots les racir
dents qui ont suivi le 24 mai, déplore que, depuis
an an, l'on n'ait rien fait. Il n'a pas voulu, quant
à lui, entraver, en quoi que ce soit, les agisse-
ments du gouvernement, une seule fois, il s'est
levé de son banc, de député pour protester contre

■ des dépenses qui lui paraissaient exagérées. Vingt-
cinq millions suffiraient pour établir les nouvelles
fortifications de Paris. Pourquoi en dépenser

■ cent?
Ce qu'il faut avant tout au pays, c'est la paix et

, l'assuraace qu'on l'aura longtemps encore. Ce
; qu'il faudrait aussi, c'«st le calme, la tranquil-

lité, que. viennent trop souvent troubler les.pas-
■ sions des partis, ces passions monarchiques, et

cléricales aussi, qui songent à imposer pour maî-
' tre à la France un- homme qu'elle ne connaît mê-
! me pas. * ,

Ce qu'il faut à la France c'est la république,
S une république conservatrice et sage , comme
s l'est la natisn elle-même. Jamais les Français
| n'ont montré, comme peuple, un sens politi-
' que plus développé et plus rassis qu'en ce mo-

ment.
, Ils manifestent Leurs désirs, leurs aspirations en

■ toute occasion, mais toujours avec calme et tou-
jours légalement. Ils veulent incontestablement

■ voir s'établir enfin un gouvernement régulier,
■ franchement libéral et honnête, et ce gouverne-
■ ment ne saurait être que la république, puis-

: qu'une monarchie ne saurait, en ce pays, être
■ constitutionnelle. .

Qu'arrivera-t-il maintenant ?
M. Thiers espère que l'Assemblée, comprenant

qu'elle ne peut plus faire le bien, finira par se dis-
soudre elle-même de bon gré. « Il faudra peut-

} être la pousser un peu dans cette voié^ ajoute-t-il.
1 C'est affaire à nous. »
i. Dans la prochaine Assemblée, les partis extrô-
j. mes compteront peu de représentants. Il y aura

bien quelques membres de la droite, mais, soyez-
y en convaincus, la grande majorité sera républi-
1 came conservatrice, car elle sera le reflet du
g pays. « Et alors, mais alors seulement , nous

aurons la république juste-milieu qu'il faut à la
, France. »

i Après ces paroles, M. Thiers a assez lon-
3 guement interrogé les délégués sur lé Chili,
g ses productions et ses ressources. Puis ces
„ messieurs ont pris congé de l'ancien président
5 de la république, en lui exprimant de nouveau
1 toute leur gratitude pour les services qu'il a
" rendus à la France.

s •— '——■♦> 1
LE CYCLONE DE LA. RÉUNION

i-
La malle de l'Inde nous apporte de

- mauvaises . nouvelles de la Réunion.
e Cette colonie, déjà si éprouvée, a.en-
,'s core été visitée par un cyclone. Voiei
is les détails que le Soleil reçoit de son
s correspondant :
e Saint-Denis, 8 avril 1874.

it Notre colonie vient encore d'être maltrai-
- tée. Un cyclone d'une durée exceptionnelle a
ii passé dans le Sud, s'annonçant dès le 23 mars

L_ par un violent ras-de-raarée, de fortes rafales,
[_ et une baisse lente, mais continue, du baro-
,„ mètre, et ne nous envoyant ses dernières ra-
£ fales du N.-O. que le 30 mars.

Les dégâts qu'il a causés sont considéra-
6 blés, Les cafés et la vanille allaient arriver à

maturité. Les plantations de maïs, de hari-
cots, etc., espoir des malheureux, promet-
taient um abondante récolte. Tout cela vienl
de subir f épreuyjâ simultanée du vent et de

- la b ,î,ie torrentielle. Les uns ont tout perdu,
- les autres oZt siuvé Peu de cnose '
t. Si la tempêté apparat 5a^vent dans notre
- île, le caime politique y est complet. 0* ne se
it douterait pas que les élections pour le renou-

vellement de la moitié du conseil général von!
avoir lieu le 19 de ce mois. Ce jour-là, selon

u toute apparence, le suffrage universel donnera
,- à peine quelques signes de vie.
si A Maurice, les désastres ont été plus consi-
i- dérables peut-être. . .
i- Dans la matinée du 26 mars, la baisse baro-
a métrique et la direction des vents faisaienl
" présager la tempête ; elle a éclaté presque aus-
i sitôt, accompagnée d'ane pluie torrentielle, el

[r a duré jusqu'au 29 au soir. La durée et la vio-
[ S lence de la tourmente ont provoqué les plus
e grands ravages ; il est impossible d'estimer les
* pertes, la récolte cependant est presque par-

tout anéantie ; les champs de cannes à sucre
I- entièrement ravagés : le port, fort heureuse-
- ment, a peu souffert. Quelques navires, en se
i- choquant les uns contre les autres, ont éprouvé

de nombreuses avaries, mais aucun d'eux n'a
- ea à supporter des dommages qui rendissenl
s son abandon nécessaire,
u Dans la journée du 28, un navire français,

qui venait de Singapore avec des passagers
s chinois et un chargement de riz, le Picard de
a Saint-Malo, s'est malheureusement écfcoué sur
it la côte est de l'île. Trois passagers et deux
s" hommes de l'équipage se sont noyés en es-
. sayant de gagner la côte à la nage.

Ce sinistre a été le seul, et tous les autres
. navires français ont pu sortir à peu près intacts
e de cette affreuse tourmente.

:'i
»| .* ■ 4

ÉCHOS DE PARTOUT
La souscription du sou des chaumières,

placée sous la présidence de Mme Thiers, vient
de clore ses travaux.

Elle a recueilli 73 1 ,582 francs et reconstruit Ci
766 chaumières ; 178 dans le Haut-Rhin (ter- ^
ritoire de Belfort) ; 1 26 dans les Ardennes ; 1 20
en Seine-et-Oise ; 75 en Eure-et-Loire ; 60 £!
dans le département de la Seine ; 57 dans te
Loiret; 32 dans la Haute-Saône; 27 dans la
Côte-d'Or ; 22 dans la Haute-Marne ; 15 dans H
le Loir-et-Cher; 14 dans l'Orne; 9 en Seine- ft
et -Marne;. 8 en Meurthe-et-Moselle ; 6 dans *
le. Pas-de-Calais ; 5 dans l'Aisne; 4 dans la 1
Meuse ; 3 daas le Jura, la Marne et la Sarthe ;
2 dans les Vosges ; 1 dans le Nord.

Les chaumières reconstruites par les soins P
des municipalités ou par les habitants eux- P
mêmes s'élèvent à un chiffre au moins égal. s

* t
** c

La séparation des protestants orthodoxes et
libéraux devient de plus en plus marquée. ,

On annonce, en effet, pour avoir lieu le di-
manche 10 et le lundi 11 mai, l'élection de
douze membres laïques du comité libéral de 1
l'Eglise réformée de Paris. Des cartes de vote <
seront envoyées à tous les électeurs qui ont j
remis ou qui remettront avant le 8 mai la dé-
claration par laquelle ils refusent d'accepter ,
les nouvelles conditions électorales votées par j
le synode. ,

Il est à présent décidé que la ville de Reims :
va devenir une importante place de guerre. On
y doit installer le siège du commandement du
6e corps d'armée ;• une école et une direction
d'artiflerie y seront créées.

Cas établissements militaires coûteront 5
millions de francs, qui seront avancés par la
ville au ministère de la guerre. Dans une de
ses dernières séances, le conseil municipal a
voté un emprunt pour cette somme de cinq
millions, lequel emprunt devra être intégrale-
ment remboursé par l'Etat à la ville de Reims
en un certain nombre d'annuités.

** *
Plusieurs! officiers supérieurs viennent d'ê-

tre chargés, par ordre du ministre de la guer-
re, de visiter les lycées de province pour s'as-
surer de l'état d'avancement des élèves dans
l'instruction militaire. Pour éviter des frais
de déplacements onéreux, chaque lycée sera
visité par un officier de la garnison, qui adres-
sera son rapport au général commandant la
subdivision.

» »

Quelques détails curieux dans le Ménestrel,
par M. Victor Wilder,sur la vie de Mozart qui,
ea dépit de la]misère et d'innombrables contra-
riétés, a toujours conservé une gaieté inalté-
rable. Heureux génie !

Il écrivit plusieurs concertos pour le cor-
niste Leutgeb, un de ses vieux camarades de
Salzbourg, qui était venu se fixer à Vienne.
Ce pauvre diable, qui joignait à la pratique de
l'art le modeste commerce des fromages, était
le bouffon complaisant, le souffre-douleur de
maître Wolfgang. C'était un habile instrumen-
tiste, mais un triste musicien, et Mozart ne
manquait pas une occasion de s'égayer de son
ignorance.

Un de ces concertos porte encore les traces
de la plaisante humeur du maître.

Mozart, qui connaissait le fort et le faible de
Leutgeb, s'était amusé à illustrer de remar-
ques critiques, sous une forme parfois assez
vive, notant d'une imprécation tous les pas-
sages dangereux que le malheureux corniste
avait l'habitude de manquer.

Ainsi, par exemple, comme il savait que
Leutgeb avait une tendance à presser, il avait
marqué le mouvement, pour, la partie du cor,
d'un monumental Adagio, tandis que l'accom-
pagnement portait, Allegro. Après la .ritour-
nelle, il avait écrit :

« Alei, signor Asino : A vous, seigneur &;.'-
boron >• !

Puis il continuait :
« Bestia ! -- Bravo poveretto ! — Ajtito ! —

Ah porco infâme » !
Et au retour fréquent d'un ut dièze, il s'é-

criait :
« Ma intoni almeno una:" Mais tâche au

moins d'en attraper un, misérable » !
Puis à la cadence finale :
« Trillo di pécore ! finisce? Ah ! trille ma-

lencontreux! le finiras-tu, gredin? — Grâce
au Ciel, il s'y décide ».

Un bijou littéraire exhumé par le Domino
de" la collection de la Quotidienne, qui a depuis
été remplacé par l'Union.

C'était en 1844, époque où l'on ne parlait
guère de la fusion ; il s'agissait d'apprécier
l'importance de la bataille d'Isly.

M, du Buat, rédacteur de cette feuille, écri-
vait :

« Nous avons onze mille hommes à opposer
à trente mille. En pareil cas, le nombre est
plutôt un inconvénient qu'un meyen — car le
nombre ajoute aa désordre après la défaite et
met obstacle à l'ensemble des attaques au mo-
ment du combat. •>

A quoi Alphonse Karr répliquait spirituelle-
ment :

" Je voudrais savoir si M. du Buat, rentrant
seul chez lui le soir et se voyant attaqué par
treis hommes embusqués au coin d'une rue,
se dirait ;

« — Ah ! bon, ils sont trois...
« Seulement, ce n'est pas brave de ma part

de me battre seul contre trois.
« Ces pauvres gens, cela va bien les gêner

dans l'attaqne. »
* *

Deux paysans sont en arrêt devant la vitrine
d'un chapelier du boulevard. Us contemplent

1 avec extase un chapeau au fond duquel figure -
1 une petite glace ronde. Le premier demande à

son compagnon :
— Pourquoi diable a-t-on mis ce miroir au

fond de ce chapeau?^
— Est-tu bête ! riposte l'antre ; c'est pour

que celui qui achète le chapeau voie comment
il lui va, pardine !

* »

Un misanthrope disait :
U y a ici-bas trois sortes d'amis ;
Les amis qui vous aiment,
Les amis qui ne se soucient pas de vous,

• kes amis qui vous haïssent.
!

L..., le dernier des La Palférine, est accosté
sur le boulevard par un créancier insolent
qni lui réclame brutalement une facture non
payée.

— Monsieur, lui répond notre bohème avêû
une froideur digne, monsieur, les hommes
entre eux ce se doivent que des égards. Gom-
me vous en manquez complètement à mon
endroit, c'est moi qui vous constitue mon dé-
biteur.

* *
M 11 " M..., une nouvelle parvenue, adresse

cette question à sa cuisinière.
-?- Ditesrmoi, Marianne, ma fille, avec quoi

prend-on le madère?
— Ma foi, madame, répond Marianne, je

crois que c'est avec des filets.

" T5
Do service Médical et Pharmaceatiqse si

DU BUREAU DE BIENFAISANCE DE LYON

 a
Nous nous empressons d'accueillir la communi- ^

cation suivante, qui traite une question dont on ^
se préoccupe beaucoup en ce moment à Lyon.
Nous laissons toutefois à fauteur, qui a une com- s

pêtence incontestable, la responsabilité de ses ap- t
prédations : e

Une modification profonde dans le service e

médical et pharmaceutique du bureau de bien- r

faisance est sur le point d'être opérée non sans I
quelque mystère. En effet, à l'exception du r

Lyon-Médical dont chacun apprécie la com- ï

pétence, les journaux de notre ville ignorant
peut-être le fait, n'ont pu en saisir l'opinion ]

publique qui avait quelque droit d'être con- !

sultée, puisqu'il s'agit des intérêts considéra- '
blés des malades pauvres, des intérêts des [
contribuables et des intérêts non moins res-
pectables d'une profession dont on méconnaît '
les services et les droits.

Il me paraît donc opportun d'examiner ici
. les conséquences de cette modification et de
: dire quelques mots relativement au service
i pharmaceutique.

D'abord il est un point sur lequel médecins,
pharmaciens et administrateurs sont d'accord :
je veux -parler de l'assistance à domicile de
malades pauvres. Il n'en est pas de même
lorsqu'il s'agit du système qui convient le

3 mieux à l'application de ce principe.
i L'administration du bureau de bienfaisance
1 propose l'absorption selon l'expresssion da
1 Dr Diday, du service pharmaceutique par le
- dispensaire; nous sommes convaincus qu'il lui
' sera impossible d'obtenir les résultats qu'elle

e prétend en attendre.

a Mettant en première ligne, comme de juste,
5 les intérêts des malades indigents, nous di-
- rons : Est-il permis de croire que les assistés
s trouveront, comme on veut.bien le dire, plus

d'avantages dans la concentration du service
pharmaceutique que dans le système actuel

;_ qui leur laisse la liberté d'aller là où la con-
'- fiance les appelle ? Il s'en faut de beaucoup.
i- Pour prouver mon assertion, il me suffirait de
s reproduire les arguments sérieux présentés
's par la société de pharmacie à l'administration
a du bureau de bienfaisance, et que celle-ci a
''' refusé d'entendre, je ne sais pourquoi. Il me
a serait facile de montrer la perte de temps im-

posée aux malades indigents obligés d aller
chercher au loin des remèdes qu'ils ne pour-

•' ront obtenir, qu'après une longue et pénible
' attente, alors qu'ils trouvent actuellement ces

\. mêmes remèdes â leur porte, car il est impos-
sible d'admettre que le Dispensaire pourra

r- créer un établissement à chaque coin de rue.
ie Dans les cas urgents, daas la nuit par exem-
î- pie, lorsque la pharmacie du Dispensaire est
„e fermée tandis que chaque pharmacien est à la
p disposition du client assisté ou non, les mala-
® des indigents seront-ils invités à renvoyer au
,g lendemain leur grave indisposition? Il est

)Q vrai qu'on leur offre une compensation. « Lés
assistés, dit M. Verne de Bachelard, rappor-

3s teur du Dispensaire, seront certains d'avoir
des remèdes fournis par une pharmacie sur-

le veillée,* exempte de toute idée de spéculation
r" et par conséquent à l'abri de tout soupçon
fz de fraude. »
là Voyons ce qu'il peut y avoir de fondé dans

une pareille appréciation.

ie Je ne sais si vraiment l'administration du
,it dispensaire est en droit de soupçonner de
r, fraude les pharmaciens qui font actuellement
i- le service du bureau de bienfaisance ; s'il en
r- était ainsi, ce que nous ne pouvons admettre

jusqu'à preuve du contraire, la pharmacie
■■" : yonnaise serait la première à blâmer ou à flé-

trir ceux qui auraient donné lieu à de pareils
_ soupçons.

Elle a toujours demandé que les abus in-'
ê- hérents à cette institution comme à toutes

les autres soient sévèrement réprimés ; elle
lu s'est, toujours prêtée aux désirs des admi-

nistrations lorsqu'il s'est agi de l'assistance
publique, soucieuse autant que qui que ce

a" soit de l'argent des pauvres ; elle a présenté
ce en 1868 un tarif spécial adopté par l'adminis-

tration du bureau de bienfaisance et approuvé
par le préfet ; elle n'a pas hésité sur les désirs

lo de l'administration à modifier, en 1872 ce
is même tarif malgré l'augmentation de ses

charges ; ainsi, en fait de désintéressement elle
*' n'en est pas à ses preuves.
er Je n'ignore pas qu'il est facile au dispea-
i_ saire de se mettre à l'abri de tout soupçon de

spéculation et de fraude. Ordonnateur par les
3r médecins de son choix et en même temps
■st fournisseur des remèdes, il n'a qu'a dire aux
le médecins, entraînés par une générosité loua-
et ble, à prescrire aux indigents les remèdes de
°- la riche clientèle: Messieurs, n'allez pas si

loin.
En fait de surveillance, ne savons-nous pas

Qt comment se passent les choses dans le Dis-

ar pensaire où le pharmacien, être fictif, comme
e> le dit le docteur Gérard dans son mémoire,

n'est toléré que pour éluder la loi et avec cette
condition qu'il n'exercera aucun contrôle sur

rt le service pharmaceutique ? Ce service est
rempli par des religieuses respectables sans

er doute, mais dont nous avons le droit de con-
tester la compétence. N'a-t-qn pas va en ef-
fet des prescriptions formulées par des méde-

le cins refusées par des religieuses sous prétexte
ît_ qu'elles exigeaient l'emploi de substances se-
r|' Ion elles trop actives? Cela est si vrai que
1 a même actuellement à Paris les ordonnances

des médecins du Dispensaire sont remplies par
des pharmaciens de la ville lorsqu'elles pres-

ar crivent des substances dangereuses ou sim-
Qt plement énergiques, Du reste, cette situation

fâcheuse n'a pas manqué d'éveiller l'attention
du corps élu de notre ville. L'ancien conseil
municipal, sur le rapport du docteur Crestin,
n'avait voté une subvention en faveur du Dis-
pensaire qu'à la condition que le service phar-
maceutique ne serait plus rempli par des re-
ligieuses. Dans la section actuelle du conseil
général, une personne compétente, ie docteur
ferver, secrétaire du conseil, a exprimé vi-

té vement la même opinion. Qu'on ne vienne

Qt donc pas nous vanter si haut la surveillance et

)n le désintéressement du Dispensaire,
Franchement, ii esta craindre qu'à force de

5C calculer, les administrateurs, dont je ne sus-
3s pecte ni les bonnesjatentions, ni le complet
i- désintéressement, ne tassent payer fort cher
>o aux indigents les secours qu'ils leur accor-
*• dent. Encore reste-t-il à savoir quelle est l'im-

portance de leur prétendue économie.
Le dispensaire se charge paur une période

se de 15 années avec une dédite considérable de
. 20 à 60,000 fr. et sans contrôle aucun, du

service du bureau de bienfaisance. Pour cela
|6 il met à la disposition de, celui-ci, considéré

comme simple souscripteur, 1,166 cartes
moyennant le prix aanuel de 52,000 fr., en
outre de la subvention habituelle, de sorte

que chaque carte coûte au bureau de bienfai- J j
sance 44 fr., tandis que le souscripteur d'une e
seule carte ne verse que 30 fr. Il est vrai qu'à
ces 1,166 cartes le dispensaire en ajoute 583 *
autres, mais, d'après le projet, ces 583 cartes ,
doivent rester inactives. Sont-elles -destinées
à grossir le tableau? Sont-elles mises en ré-
serve pour des cas exceptionnels, pour un ,
temps d'épidémie, par exemple? Mais alors
elles ne seront pas inactives, et si elles sont s
employées, ce prix de 52,000 fr. restera-t-il le
même, ou bien le prix de ces cartes sera-t-il 1

payé en sus des 52,000 fr. C'est ce qu'on ne 1
nous dit pas, et ce que les contribuables se- ,
raient bien aise de savoir.

Pendant les années 1867, 68 et 69, le bu-
reau de bienfaisance a payé annuellement la
somme de 30,000 fr. pour le service pharma-
ceutique. En 1870-71, années de malaise et
de chômage de toutes les industries, la dé-
pense annuelle s'est élevée à 55,000 fr. ; ce
chiffre serait dépassé les années suivantes que
l'économie serait encore bien minime. En
échange, l'administration municipale enga-
gerait les finances de la ville pour une période
de longue durée, avec une dédite considéra- I
ble et renoncerait en même temps à tout con-
trôle ; nous ne pouvons le croire.

Le seul argument sérieux qu'on puisse, in-
voquer est celui-ci : au lieu de recevoir trois
visites du médecin, tout malade porteur d'une
carte recevrait des soins continus pendant
tout le cours de sa maladie. Cette disposition

, constituerait un véritable bienfait si, pendant
l'espace de temps qu'un malade possédera

, cette carte, un grand nombre d'indigents n'é-"
taient obligés d'attendre. Ne vaudrait-il pas

, cent fois mieux secourir un plus grand nom-
bre d'indigents tout en laissant aux médecins
désignés par l'administration le soin de statuer

! sur le nombre de visites nécessaires ? On dé-
. penserait quelques milliers de francs déplus,
5 mais l'administration ne doit pas regarder de
3 si près quand il s'agit de secourir les malheu-
l reux et alors qu'on parle de dépenser des mil-

lions pour des travaux plus ou moins ur-
gents.

j Si le projet du dispensaire est adopté par
g l'administration du bureau de bienfaisance, si
j la commission municipale ne craint pas de le

i sanctionner, les pharmaciens de Lyon seront

e injustement lésés, alors qu'ils sont tous dispo-
sés à faire tous les sacrifices possibles en fa-

r veur des malheureux; et, malgré leurs charges
,_ qui ne font que croître et embellir, leur droit

sera méconnu, car la loi est fermelle en dépit
jj des interprétations contradictoires, et, tout en

faisant leurs réserves, ils pourront démontrer,
" avec juste raison, aux indigents que ce n'est
* point par leur faute que leurs véritables inté-
'• rets ont été compromis.
" VIDAL.
't Pharmacien de ïn classe, à Ecully,
a .

 i—..,.ipi. , ,

; CHRONIQUE
Le conseil général a clos, hier soir, ' à six

" heures, sa session d'avril.
n La dernière séance a été des plus labo-
n rieuses.

La grosse affaire était, nous l'avons dit, la
is question des aliénés.

Voici le résumé de la séance :
u M. Terver lit les conclusions de son rapport,
l@ qui sont successivement discutées.

it La première proposition est ainsi conçue :
« Il est utile et nécessaire de créera l'hos-

pice deBron un pensionnat d'aliénés, destiné
! e d'abord à rendre de grahds services au point
ie de vue humanitaire, et ensuite à alléger les
\ finances du département par l'abaissement du
Is prix de pension de ses aliénés. »

M. Mangini fait remarquer qu'il est peut-
i- être imprudent de voter, sans avoir étudié la
5S question, la création d'un établissement de
le ce genre, alors que les fonds destinés à cet
■ établissement ne sont pas encore trouvés.

* Pourquoi ne pas attendre la session d'août ?
f On pourra, pendant ce temps, se rendre un
;e compte exact des dépenses à y consacrer et
té des chances de succès que pourra avoir pour
s- le département ce pensionnat.
'è II dépose donc un amendement conçu en
rs ces termes :
;e « îl est utile d'étudier un projet de création
,s d'un pensionnat d'aliénés à Bron. »
[e Cet amendement, mis aux voix, est adopté.

Le 2e paragraphe des conclusions de M.
Terver porte :

[" « Il convient, de préparer, dès à présent,'
16 les éléments de l'administration de l'asile, ad-
5s miaistratioa qu'il est nécessaire de compléter
is par l'adjonction d'un pharmacien chargé du
x service pharmaceutique, qui, sans cette con-
t. dition, ne serait pas ea rapport avec l'irapor-
e tance de l'établissement » .

3j Ces conclusions sont adoptées.

— Le paragraphe des propositions de M.
IS Terver.

5_ « Le prix des journées des aliénés indigents
placés à l'Antiquaille doit être fixé à la somme

^ de i fr. 4 cent, et 36 dix-millièmes prix basé
'■> sur les calculs fournis par l'administration des
'e hospices elle-même».
T Leshospices demandent i fr. 58 cent, pour
it prix de journée.
is De là le conflit.

M. Mangini fait remarquer que le conseil
f. général ne peut pas forcer la main aux hospi-
,. ces. Il est obligé, soit de s'entendre avec eux,
': soit d'aviser aux mesures à prendre pour se

passer d'eux,
l_
 Il faudrait- donc arriver à une entente, et,

e dans le cas où il serait impossible de traiter,
ss on en serait quitte pour convoquer extraordi-
tr nairement le conseil.
i- D'un autre côté, M. le préfet donne lecture
i, de deux lettres du président du conseil d*ad-
n ministratiim des hospices, prévenant le dé-
n partement, que l'entretien des aliénés est im-
JJ possible à moins de 1 .58.

Il ajoute que cette somme n'engage en au-
5 eune façon l'avenir, et que, les années suivan-

tes, il pourra, soit augmenter, soit diminuer
le prix de sa demande,^ selon que les prix des

l_ vivres seront plus ou moins chars,
il M. Mangini dépose l'amendement suivant :
r « Le prix des journées des aliénés indigents
> doit être fixé à la somme maximum de un
e franc trente centimes,
st Dans le cas où, dans un délai de un mois,

un traité ne serait pas intervenu, ie conseil
général serait convoqué pour statuer sur les
mesures à prendre. »

" A la suite d'observations échangées entre
1 MM. Durand, Mangini, Terver et Feuillat, la
r proposition de M. Mangini est repoussée.

M. le président met aux voix la troisième
- conclusion de M. Terver , qui est adoptée.

M. Terver donne lecture de la quatrième
e proposition de son rapport ;
e « 48 Le p,rix de journée des 150 aliénés qui

a doivent être transportés à bref délai à l'asile
de Bren, sera fixé à la somme de 1 fr. 60 cen-

* times. »
6 Les hospices demandent 2 francs 25 cen-
s times.
Î M. Feuillat cède le fauteuil de la prési-
3 dçaçQâM. Millaud, afin de pouvoir pendre

, » ■ - l

iart à la discussion de cette question dans h
[uelle il a été ran porteur. a"

A la suite d'une longue discussion, dan? u
[uelle M. le préfet, MM. Feuillat, Piasson TJÎ"
rer, Mangini et Durand prennent tour à\<w
a parole, MM. Mangini et Piasson proposfim
'amendement suivant : r DIU

« Ordonner le transport à Bron de 150 OH
mers travailleurs. uu"

« L'Antiquaille fournira le personnel nécp«
iaire, médicaments, vêtements, etc., etc

« La comptabilité sera tenue par l'adminio
.ration des hospices et par l'administration il'
jartementale. e*

« Toutefois, le prix maximum de 2.25 m
aliéné ne sera, en aucun cas, dépassé. >.

Cet amendement est mis aux voix.
Une première épreuve est déclarée deu

teuse.
On demande le scrutin nomiaal.
Ont voté pour : MM. Piasson, Richard-Va

cheron, Mangini, Dalin, Rejaunier, Lassalle
Oflt voté coDtre : MM. Feuillat, Terver Mil

laud, Michaud.Piroden, Durand, Ballue pa "
connet, Rivière, Frénet, Thomas et Carie

M. Grinand s'est abstenu.
L'amendement est rejeté par 12 voix contre

6, avec une abstention. e

La quatrième conclusion de M. Terver est
ensuite mise aux voix et adoptée.

On passe ensuite à la discussion des travaux
et mesures financières à exécuter à l'asile d«
Bron. 8

M. Feuillat, rapporteur, propose le reavei
de cette affaire à la commission départemen
taie pour approuver les devis quand les 150
aliénés seront transportés à l'asile de Bron

Cette proposition est adoptée.
Sur une observation de M. le préfet M

Feuillat propose : ' '

1° De voter éventuellement, et dans le cas
seulement où les aliénés seraient, transportés
à l'asile, une somme de 35,000 fr
pour supplément de dépensas du
service des aliénés.

2° De voter définitivemexit, pour
travaux de l'asile de Bron :
S.-ch.l7,§l«r,art.33 78,561 61 ) ^M MS.-ch. 17, art. 3. . . 8,100 46 \ 86' 663 °7

Total.... 121 663 07

Ces allocations seront prélevées sur l'excé-
dant de recettes de 121,663 fr. 07 qui restent
disponibles- au budget extraordinaire de 1874.

Ces deux propositions sont adoptées.
On examine ensuite les devis supplémen-

taires proposés par l'administration pour le
même asile.

M. Feuillat, rapporteur de huit devis sup-
plémentaires soumis au Conseil général daas

Ila session d'août 1873, propose le rejet dfc
premier devis qui est relatif à des enduits ad
ciment et qui se montait à 71,400 fr.

Le rejet est prononcé.
Le Conseil approuve , conformémeal aux

conclusions du rapporteur, quatre devis con-
cernant l'un le capitonnage de quelques cel-
lules, l'autre le rehaussement des murs d'é-
chiffre, le troisième la substitution des sauts
de loup aux murs latéraux des préaux, le qua-
trième rétablissement de deux chambres dé
sûreté dans les dortoirs des agitables.

Il ajourne trois devis concernant, l'un, la
construction de deux bâtiments pour biblio-
thèques, qui s'élèvent à 38,000 fr.; l'autre,
l'exhaussement du pavillon des réservoir*; .1»
troisième, la construction de gaînes dacs- les
les chambres de surveillants.

M. le président met aux voix V ensemble â«
rapport. .

Le rapport est adopté ci^ns son ensemble.
Ainsi se ;troave terminée provisoirement

la question de l'asile^
Plusieurs autres affaires sont encore discu-

tées pendant cette séance.

tiospices civils de Lyon. — Prix dejournfo
des malades payants. — Sur la proposition de
M. Ballue, rapporteur, le conseil fixe ainsi
qu'il suit 3e prix de journée des malades
payants dans les hospices civils de Lyon-

Poar lesépileptiquers hommes admis à l'hos-
pice de la Charité, au compte du département
et des communes.. 1 "

Pour les épileptiques femmes re-
çues dans les mêmes conditions à
l'hospice de l'Antiquaille t 08

Pour les rnaiades adultes 1 M
Pour les enfants 1 *>
Pour la pension des incurables

payants à l'hospice da Perron (par an) 380 «
Ces conclusions sont adoptées.
— M. Pirodon propose au conseil d'approu-

ver la préposition qu'il a faite et dont neus
avons parlé, d'ouvrir un crédit de 20,000 francs
pour donner des secours à domicile aux en-
fants nouveaux-nés dont les parents sont dans
le besoin.

Après quelques observations de M. le pï?"
fet et de M. Edouard Millaud, cette proposi-
tion est mise aux voix et adoptée.

— Rapport de Im commission départ»/nén"
taie. — Il s'agit de statuer sur les réserves
faites par M. le préfet le jour de l'ouverture w
la session à propos de la publication du rap-
port de la commission, rapport qui a é^ô ré-
digé à une séance où M. le préfet prêtait -pM
convoqué.

— Sur la proposition da YA . Ordinaire, 1«
conseil passe à l'ordre d»i.jour.

— Agrandissemep.', de la ville de Lyon. Sur
la proposition de >J|. Durand, le conseil nomffl»
une commission, de 5 membres pour étudier !•
dossier dans, l'intervalle des deux sessions. .

Sont Nommés : MM. Pirodoa, Feuillat, Gfl-
nand, Durand et Falcoanet.

— Vœux: M. Edouard Millaud, rapporteur,
propose ^'approuver quatre des cinq vœu*
déposée, et de renvoyer le cinquième à sa»
auteur pour en faire l'objet d'une propos1 "**"

Le vœu repoussé est celui de MM. D Aioa«»
Dalin et Lassalle, qui était conçu- en ce»
termes : -

« Neus avons l'honneur de proposer «
Conseil général d'émettre un vœu tendant a
classement du régime de l'art. 155 du re^ '
ment général du 12 février 1872, d'un chemw
partant du bourg de St-Romaia, passani»
côté de la gare du chemin de fer, au bourg "
Sarcey, et aboutissant à la route départent»
taie n» 6, près des Ponts-Tarrêts, de manieie»;
comprendre, les chemins vicinaux n *
St-Romain, et 2 et 4 de Sarcey, compris aau
le réseau subventionné, en vertu de la loi
11 juillet 1868. »

— Sur l'invitation da président, et vt'd 1'*'
vis du préfet, le secrétaire donne lecturei a
l'esquisse du procès-verbal de cette dernier*
séance.

Le procè3-verba! est ad.Gpté.
Il est six heures, „ i M\t
On attend uç, discours de M. Feuillat qu*

prévenu $m amis qra'il avaïï onze feuiu«l

lire,
Mouvement d'attention. „,„,:
M, Feuillat prend la parole en cesterro^
» Messieurs, la session d'avril 1874

close.. ..La séance est levée. *

Tous nos confrères publient aujourd'hui^
entrefilet constatant, comme nous l'avons ,
nous-même il y a quelques jours, que l L.
demie de fièvre typhoïde qui règne en ce ^
ment à Lyon entre dans une période ae
croissance. t cc

La nouvelle est parfaitement exacte, & ̂
pendant le nombre des décès par suite w
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vre typhoïde a augmenté dans de notables
proportions depufs deux ou trois jours.

Mais ce fait se doit point effrayer outre me-
sure la population lyonnaise, qui sembk
avoir des craintes exagérées sur l'épidémie,
et qui redoute surtout que la fièvre, jusqu'à
présent bénigne, ne prenne maintenant UB
caractère plus pernicieux.

Qu'on veuille bien se rappeller, en effet,
que l'épidémie a pris son grand développe-
ment il y a quinze jours environ, et que c'est
précisément à la fin de la première quinzaine
de maladie que les cas de décès se produi-
sent en plus grand nombre.

Rien d'étonnant donc à ce que la mortalité
se soit élevée plus qu'à l'ordinaire hier et
avant-hier.

L'épidémie n'en est pas moins en pleine
période de décroissance, elle n'en garde pas
moins son caractère bénin, et surtout elle ne
continue pas moins à ne faire qu'un très-petit
nombre de victimes relativement au nombre
depersonnes atteintes.

Quelques personnes se sont imaginées éga-
lement que le traitement par l'eau froide ne
produisait pas les résultats que l'on attendait ,
et vont même jusqu'à dire que l'hydrothéra-
pie va être abandonnée par les médecins de
l'Hôtel-Dieu.

Nous devons les détromper formellemeat.
Le traitement par l'eau froide est générale-

ment accepté aujourd'hui et rien ne fait pré-
sager que les médecins doivent l'abandonner.

Nous recevons quelques renseignements
sur un certain nombre de- nouvelles arresta-
tions qui viennent d'être opérées hier matin,
pour des faits relatifs au 4 septembre.

On sait que Baudy a été le premier incarcéré
pour séquestrations illégales et faits arbitrai -
jes commis en 1870.

On s'attendait à ce que Baudy ne fût pas ie
seul compromis dans cette affaire.

En effet, huit autres individus, prévenus
des mêmes faits, ont été également séques-
trés.

Voici leurs noms :
Marcelin Dumond, tisseur, rue Tholozan ;
Jean-Baptiste Massot, employé, rue Dugues-

clin ;
Benoît Robert, ancien machiniste au théâ-

tre des Variétés ;
Darvière, concierge du théâtre des Variétés ;
Jean Marmonnier, tisseur, rue Tholozan ;
François Sauvanau, employé, place -More! ;
Pierre Laprat, employé au service des ci-

metières,.rue Neyret ;
Antoine Graillât, tisseurrcôte St-Sébàstien.

Voici, sur l'armée territoriale, quelques
nouveaux renseignements qui intéressent le
pBbiie.

Lés jeunes gens qui ont été exemptés jadis
pour infirmités et pour défaut de taille, n'ont
pas besoin de se faire inscrire sur les listes de
.recensement de l'armée territoriale.

Les exemptés ou.dispensés pour raisons de
famille, aîa^s d'orphelins, fils aîaés de veuve,
frères d'un militaire sous les drapeaux, etc.,
•doivent se faire inscrire.

La dispense est maintenue en faveur des
ministres d'un culte reconnu par l'Etat et des
membres de l'instruction publique.

Les anciens militaires, dont le service
compte à partir du jour où ils ont contracté
un engagement volontaire, doivent vingt ans
de service en tout dans l'armée active, l'armée
territoriale et les réserves de ces deux armées.
Exemple : Un jeune homme engagé volontaire
à dix -sept ans passe dans la réserve de l'armée
active à vingt-deux ans, dans l'armée territe-
riak> à vingt-six ans, dans la réserve de l'ar-
mée territoriale à trente et un ans, et se trouve
entièrement libéré à trente- sept ans révolus,
c'est-à-dire trois ans avant les jeunes gens de
'M classe. '

Est-ce que notre ville serait menacée, comme
Paris, d'une épidémie de suicide?

B.r ier, nous mentionnions la mort d'un né-
ciant delaruePizay. '

Aujourd'hui , deux faits de même nature
nous sont signalés.

Un inconnu paraissant âgé de 35 ans, s'est
pendu hier à un peuplier de la presqu'île de
Balmont, près du Grand-Camp.

Hier, également, dans la nuit, un nommé
Rt>né L... a essayé de s'empoisonner par le sel
d'oseille.

Ses cris de douleur ont attiré bientôt des
gardiens de la paix qui ont transporté le mal-
heureux jeune homme à l'Hôtel-Dieu.

Son état est des plus graves, et l'on ignore
absolument si la science pourra arrêter les
effet? du poison.

Avant-hier soir, un commencement d'in-
cendie s'est déclaré au n° 19 de la rue de Bour-
gogne chez un aubergiste, nommé Jacques
P...

Les pompes de la gare d'eau de Vaise rapi-
dement accourues, ont permis aux personnes
présentes de maîtriser promptement le feu
sans dégâts ûe grande importance.

j Avant-hier, ua hahitast de la rue Boiie&u,
n* 5, a été attaqué sur le quai de la Guillo-
tière, vers le square du pont, et frappé au
visage par un inconnu qui' a pris aussitôt la
fuite.

La victime, étourdie d'abord par la violence
au coup, a eu à peiae la force" d'appeler du
secours, mais la police est aujourd'hui sur les
traces du coupable.

Un siear Jean Roux, mégissier, âgé de 41
ans, a été arrêté avant-hier, sous inculpation
•de viol d'une petite fille de 11 ans.

L'ouverture des Concerts-Bellec&ur aura
lieu le 15 mai à 8 heures du soir.

L'admiKistration des concerts, pour répon-
dre à d« nombreuses demandes, vient de créer
des abonnements pour la saison (du 15 mai
au 31 août) au prix de trente francs.

Ces abonnements se trouvent chez tous les
marchands de musique.

.Nous avons raconté, il y a quelque temps,
l'attestation sur la place de l'Opéra-Gomique,
à Paris, d'un nommé Agier.

Il esC accusé d'être un des individus qui ont
assassine M. de Lespée, préfet de la Loire, au
mois de mars 1871.

Un homme fort compromis dans les affaires
de la Commune, à Paris, un brocanteur du
quartier de la rue Ik'llefond, a été arrêté hier,
au domicile du frère de sa femme, à Mont-
martre.

Cette arrestation ajeté une nouvelle lumière
sur les faits et gestes d'Agier pendant son
Court séjour à Paris, où il se cachait chez le
«rocanteur.

A l'époque où son arrivée â Paris était si-
gnalée, des agents se présentèrent au domicile
nu brocanteur pour l'arrêter.

La femme de ce dernier, à la vue des agents,
se mit à crier :

— Ah! voilà des roussins gui viennent
Pour arrêter mon homme, mais ils ne l'auront
Pas.

„„^ l ';,e se saisit d'une longue barrô de fer qui
r™* !ermer la boutique et tint les agents en
respect.
fi'J!tndam ce t8!I)P s &on mari eut le temps de
s échapper par l'arrière-boutique.

Après une visite minutieuse dans la mai
son, ne trouvant pas le brocanteur, il se reti
rèrent en dressant procès-verbal.

Le lendemain, un commissaire de police
bien connu pour son adresse et son courage
M. Macé, des délégations judiciaires, le mêmi
qui avait essayé si vaillamment de sauver h
vie au malheureux Vincenzini, se présenti
chez le brocanteur.

Il fut arrêté sur le seuil de la porte par SÎ
femme qui lui défendit d'abord d'entrer

Lorsqu'il se fut nommé, elle se radoucit
rentra, et se dirigea vers une commode qu'elle
essayait d'ouvrir tout ea disant : « Entre!
donc, cher monsieur, et prenez la peine de
vous asseoir. »

Cette invitation, faite d'un ton étrange, ins-
pira des soupçons. M. Macé, suivi de plusieurs
igents, se précipita dans la boutique et de-
vant la commode.

On s'empara de la femme et on ouvrit le
neable, dans lequel on trouva un revolver
ïhargé de six coups.

La brocanteuse nia énergiquement avoir eu
intention de s'en servir.
Elle fut emmenée, et une perquisition en

•ègle amena la découverte d'un certain nom-
bre de fusils chassepots, de fusils de chasse,
le revolvers et sabres.

Des papiers furent trouvés aussi, annonçant
arrivée prochaine d'Agier, ce qui amena son

irrestation quelques jours après , place de
Opéra-Comique. "
La femme du brocanteur, après deux se-

naines de détention, fut relâchée; il avait été
mpossible â la police de mettre la- main sur
on mari.

Le lendemain, elle alla chez son frère, à
lontmartre, et c'est là que le soir on arrêta le
irocanteur.

L'abaissement de la température qui s'est
traduit ces jours derniers ne laisse pas que
1 inquiéter beaucoup les propriétaires.

Pourtant, jusqu'à présent, lès dommages
ausés par les récentes gelées, ne semblent
as devoir être irréparables.
Voici les renseignements fournis par les

mrnaux des départements, à ce sujet :
On lit dans le Mémorial des Vosges :
« Depuis quelques jours, la température s'est

snsiblement refroidie, et les gelées tardives sont
enues. Cependant la sécheresse en atténue les
ffets ; jusquà présent le mal, quoique sérieux,
lisse encore quelques espérances. D'après les
n-dit de plusieurs personnes de divers points
u département, la moitié des bourgeons de la
igné sont gelés, ainsi que la plupart des arbres
•uitiers qui sont encore en fleurs. »

— On lit dans YEclaireurfàe Lunéville :
« Le 29 et le 30 avril, les vignes ont gelé : le

ommage paraît varier, suivant les localités, d'un
-

ixième à an quart. Cette fais, ce sont les hau-
iurs qui ont été plus particulièrement atteintes ;
is fonds paraissent avoir été préservés à peu près
artout. Les effet", de la gelée ont été très Mzar-
ÎS; à côté d'une vigne fortement atteinte, on en
oit qui, placées dans des conditions identiques,
Jnt restées intactes. Nos viticulteurs s'accordent
^pendant à reconnaître que, si d'autres gelées ne
irviennent pas, le mal, vu le peu d'avancement
e la saison, se réduira à peu de chose et pourra
i réparer en partie par la pousse des bourgeons
u bas, qui sont très peu avancés, surtout dans
is vigneroù on a taillé long.

« Les arbres fruitiers autres bue les pêchers et
is abricotiers ne paraissent pas avoir souffert,
ependant beaucoup de noyers ont été gelés en
artie. Les colzas et les luzernes ont souffert,
beaucoup de pommes de terre printanières ont ;

té atteintes, ce qui n'occasionnera qu'un retard
e quelques jours dans la récolte. »

— On lit dans le Courrier de VAisne :
« La température, depuis mardi, s'est subite-

leht abaissée, sous l'influence d'un vent du nord
strèmement vif. Le thermomètre est descendu
;ès-bas, surtout dans les campagnes; mais la ge-
se n'a pu causer de grands dommages, grâce à la
jeheresse de la terre. »

— On lit dans le Courrier de Meurthe-et-Mo-
•■lle :

« La gelée a déjà fait quelque mal dans les vi-
aobles des environs de Nancy. Des bas-fonds ont
irtomt souffert ;. mais si les ravages se* bornent
i, ils ne seront pas très considérables. »

— L'Indépendant de la Marne et de la Moselle
it :

« Nous avsns d'excellents renseignements sur
i situation de la vigne ce matin samedi. Malgré
s froid piquant, la sécheresse de la terre a em-
êché toute geiée désastreuse. Jeudi dernier,
ans les basses vignes, du côté de Pierry, ou
ans les terres remuées, on avait constaté quelques
ourgeons gelé-., mais c'est un fait normal auquel
té vignerons s'attendent tous les ans. A Ay, il
'y a aucun mal.
«Si la sécheresse persiste, ou si, avec l'humidité,

s ciel se couvre, on peut compter sur une récolte
boudante.

« De tous côtés, à Epemay, à Ay, à Reims, à
rertus, on s'extasie sur la beauté des ceps. C'est
ne raison de plus pour que d'ici à la fin du mois
is vignerons et propriétaires n.e négligent aucun
îoyen de préserver leurs récoltes, soit par les
bris, soit par les nuages artificiels. On nous dit
ue certains arbres fruitiers, les noyers surtout,
nt souffert du froid. »

— On lit dans l'Yonne s
« La température continue à être froide et peu

assurante. Néanmoins, l'état de sécheresse com-
lète de la terre et les quelques nuages qu'on
perçoit depuis hier font espérer que les légers
égâts occasionnés dans les dernières nuits ne
'aggraveront pas. Les nouvelles qui nous par-
iennent sont loin d'être mauvaises. Toutes les
ignés qui sont sur les hauteurs ont été complète- '
îent épargnées. Les bas-fonds seuls Ont souffert,
t encore la récolte est-elle loin d'être compro-
ii.se. »

— On écrit de Dois, le 3 mai :
« Nous avons eu ce matin 'de la glace de 2 mil-

mètres d'épaisseur ; le vent du nord a baissé, et
i température semble redevenir celle des jours
récédents. >

On nous annonce pour le 15 mai l'émission
e 1 ,000 actions de 200 fr. de la société en
ommandite LA CAISSE DES PRÊTS pour le
enouvellement des reconnaissances du Mont-
le-Piété et les avances sur valeurs mobilières.
lette affaire dont les bénéfices sont certains,
ffre toutes les garanties possibles de sécu-
ité; aussi engageons-nous fortement nos lec-
surs à prendre connaissance des prospectus
jui sont à leur disposition et envoyés â toute
[emande affranchie, chez M. d'Alby', banquier,
ue de l'Hôtel-de-Ville, 100, à Lyon.

BÉCÈ§
Les amis et connaissances des familles

"ONCET et BURNICHON, qui, par erreur, n'au-
aient pas reçu de lettre de faire part du
lécès d® ' •
Monsieur J.-P. Alexandre PONCET,

ont priés de considérer le présent avis
;omme une invitation à vouloir bien assister
. ses funérailles, qui auront lieu le mercredi
i mai courant, à 9 heares 3/4 précises.

Le convoi partira du domicile du défunt,
ue des Deux-Cousins, 3, pour se rendre à
'église Saint-Jean, et, de là, à Villefranche
Rhône), où la cérémonie aura lieu à 4 heures
lu soir,

Les amis et connaissances des familles
JARGABON, VERNAY, SARPE et CHARPY, qui,
>ar erreur, n'auraient pas reçu de lettre de
aire part du décès de Madame
». HAUGARON , née Louise VËBMAV,

iont priés de considérer le présent avis comme
ma invitation à vouloir bien assister à ses fu-
nérailles qui auront lieu mercredi 6 courant,
110 h. 3/4 précises.

Le convoi partira du domicile à,e la défunte,

■■

rue Lanterne, 14, pour se rendre à l'église de
Notre-Dame-Saint-Vincent (Saint- Louis), et
de là, au cimetière de Loyasse.

!%! il I .- H #*

PARIS
Correspondance spéciale du Journal de Lyon.

4 mai.

Le Français donne à l'Univers et à l'Union
un démenti assez formel et fort instructif. Les
lois constitutionnelles ne seront pas ajour-
nées ; le Français ne croit pas d'ailleurs que
cet ajournement. ait été demandé par l'extrême
droite, et il ajoute qu'en tout cas le gouver-
nement n'y aurait pas consenti.

Or à la fin de sa note, le Français nous ap-
prend que cette question de l'ajournement a
été traitée par le conseil des ministres, qui l'a
résolue négativement. Si cette question a été
traitée, c'est qu'elle a été posée, soit par des
représentants autorisés de la droite, soit par
les ministres légitimistes eux-mêmes. Sur ce
point donc, le Français confirmerait dans une
certaine mesure les allégations de l'Univers.

Voici ce qui est probable : les députés de
['extrême droite, présents à Paris' ou à Ver-
sailles, auraient demandé à MM. de Larcy et
Depeyre, leurs coreligionnaires, malgré les
iissidences actuelles, si le cabinet se prêterait
ï l'ajournement ; MM. de Larcy et Depeyre se
sont faits forts d'entraîner leurs collègues, et
'Univers, prévenu, aura vendu la peau de
'ours avant que ses amis ne l'aient jeté par
,erre. Mais il y a mieux.

En rapprochant la note du Français, une
rote du Moniteur universel et une communi-
;ation de l'agence Havas aux journaux, on
l'aperçoit que le démenti du Français pourrait
)ien n'être qu'apparent et qu'au fond il y a en
iffet accord entre le gouvernement et la.
Iroite.

Le Moniteur nous apprend que la droite
'eut user d'e moyens détournés pour écarter
e projet de loi sur la seconde Chambre : le
dan de campagne consisterait à demander la
nise à l'ordre du jour de la loi électorale, la-
[uelle serait soumise à trois délibérations et
uivie de la loi municipale et de la loi sur la
iresse. On arriverait ainsi, avec les nouveaux
mpôts, jusqu'aux vacances d'août. L'agence
lavas, de son côté, affirme que les lois cons-
itutionnelles seront déposées dès la rentrée ;
nais elle n'indique pas la loi sur la seconde
lhambre comme devant précéder les autres
!ans la pensée du gouvernement.

Elle dit au contraire que }a loi électorale sera
rès-probablement portée la première à l'or-
;re du jour de l'Assemblée. Or c'est justement
e que demandait le Journal de Paris, organe
lu centre droit, et c'est d'ailleurs ce qui ne
eut déplaire à la droite, puisque la loi élec-
arale ne touche, à aucun degré, là forme du
;ouvernement et l'organisation des pouvoirs
u maréchal. ;^f

Ainsi la transaction qu'on voulait d'abord
lire porter sur les attributions de la seconde
lhambre, lesquelles ' devaient combler, sans
anger pour la droite, la lacune de la vice-
résidence , cette transaction consisterait
îaiatenant dans le dépôt apparent des lois
ouslitutionnelles et dans leur ajournement
éel parla mise à l'ordre du jour de la loiélec-
orale.
Vous ne tarderez pas à savoir si c'est bien

ï en effet le plan commun du ministère et de
idroite.

Quant aux bonapartistes, le cabinet ne dé-
espère pas de les rallier. Le Journal de Paris
, bien dit qu'ils s'opposeraient de toutes leurs
jrces à l'organisation du septennat, mais
'attitude nouvelle du ministère est bien faite
iour les rassurer, et l'ajournement effectif des
ois constitutionnelles ne peut qu'être ap-
irouvé par le groupe de l'appel au peuple.

D'ailleurs, les impérialistes n'ont pas à se
ilaindre de M. le duc de Broglie.

Ils lui savent gré des nominations de mai-
es et d'adjoints faites en vertu de la nouvelle
oi, ils n'ignorent pas que M. de Broglie, pour
;onserver sa majorité du 24 mai, est prêt à
aire des concessions nouvelles à toutes les
larties de la coalition, enfla ils trouvaient que la
idlitique de combat est un commencement de
estauration impériale, pensant que le main-
ien du provisoire reporte les souvenirs des
onservateurs vers le régime da 2 décembre.

Le comité bonapartiste dont je vous ai es-
[uissé l'organisation délibère avec la plus
grande énergie : M. Rouher a réuni ce matin
aême, m'assure-t-on, quelques membres de
:e comité, et il paraît certain que le plan de
ampagne en vue de la rentrée sera arrêté avant
a fin de la semaine, ce qui est d'ailleurs évi-
Lent, puisque l'Assemblée revient le 12 mai.

M. Rouher revient de Chislehurst, où il s'est
iBtendu avec l'impératrice.

On ne sait pas grand'chose du congrès de la
»resse royaliste de province. Je recueille ce-
lendant dans quelques journaux évidemment
>ien informés certains aveux significatifs. Le
lirecteur de l'Indépendance bretonne, journal
[ui paraît à Saint-Brieuc, et qui est l'organe
le la droite modérée, nuance de la Gazette de
France, é'ait membre du congrès.

Or, il déclarait qu'il s'est vu obligé de se
•étirer, avec plusieurs de ses confrères, pour
ie pas s'associer à des déclarations « peu en
îarmouie avec le respect qu'il porte à l'Assem-
)lée nationale et en contradiction avec l'esprit
le sage dévouement qui prévaut heureuse-
neat dans ce pays où la fidélité s'allie avec la
•aison. »

Plus loin il déclare que « la conciliation est
levenue impossible en présence des exigences
préconçues du parti que l'en a justement
■lornmé plus royaliste que le roi. » La Gazette
le Normandie, autre feuille légitimiste mo-
iérée, dit de son côté que M. Charles Garnier,
lirecteur de la Décentralisation, a cru devoir
>e retirer avant la fin des travaux du cqngrès
it adresser à ses collègues sa démission de
résident. M. Benezet, rédacteur de l'Echo
ie la province, qui a succédé à M. Garnier,
l'explique pas les raisons de la retraite de son
îrédécesseur i il se contente de dire que le
:ongrès a maintenu son organisation et affir-
né la nécessité de la monarchie.

La déclaration attendue sera donc très va-
ïue; mais il n'en est pas moins certain, de
'aveu même de plusieurs membres du con-
grès, que les intransigeants l'ont emporté.En-
;raînerout-ils l'extrême droite de l'Assemblée
it quelle est au juste l'importance de ce grou-
3e assez flottant ? c'est ce que le premier vote
iprès la rentrée pourra seul neû» apprendre.

Je vous signale les paroles prononcées par
tf . Thiers dans son entrevue avec les délégués
les Français habitant le Chili, qui lui ont en-

voyé un album comme témoignage de recon
naissance à l'occasion de la libération du ter
ritoire. Les termes qu'on prête à M. Thiers ni
sont pas textuels et quelques-uns peuvent pa
raître inexacts; mais l'ensemble du compti
rendu est évidemment fidèle.

J'y relève le passage où M. Thiers raconti
qu'avant le 24 mai on vint le trouver pour lu
demander s'il s'engageait à favoriser une res-
tauration monarchique.

Cette démarche était restée ignorée. Natu-
rellement M. Thiers répondit qu'à ses yeux h
République était le seul gouvernement possi-
ble. M. Thiers s'est prononcé avec une net-
teté particulière pour la dissolution de l'As-
semblée : il avait bien parlé jadis de l'acte dt
raison que l'Assemblée ne voulait pas s"e déci-
der à accomplir ; mais l'interprétation de ces
mots avait varié. Aujourd'hui, ce doute n'est
pas possible : M. Thiers est dissolutionniste.

Vous savez mon opinion sur ce point : évi-
demment l'Assemblée est impuissante, et il
vaudraitbeaucoop mieux la remplacer par une
assemblée nouvelle en harmonie avec l'opi-
lion du pays ; mais on n'est pas maître des
événements. L'Assemblée s'est engagée, sur
a demande de M. Thiers lui-même, à discuter
es lois constitutionnelles ; elle ne peut s'en al-
er que lorsqu'elle les aura votées ou lorsqu'il
sera évident soit qu'elle* ne peut pas, soit
ju'elle ne veut pas les voter. C'est de cette
juèstion, réselue ou non, mais posée, que doit
sortir la dissolution.

Elle est inévitable dans les deux cas, et je
ie crois pas qu'elle soit possible dans d'autres.
M . Thiers a donc le tort, à mon humble avis,
le ne pas tenir compte des faits que lui-même
i contribué à provoquer et il prête, par sa dé-
;laration d'hier, aux accusations des journaux
>fEcieux qui lui reprochent de faire cause
:ommune avec la gauche radicale.

Vous verrez dans quelques journaux du ma-
in une singulière histoire : M. Thiers serait
illé hier au palais de. l'Industrie, pour y cher-
her, disent-ils, une ovation en un jour où le
•opulaire se porte en masse au salon ; mais
es choses auraient mal tourné : quelques
faisants auraient imaginé de crier : au feu !
e qui aurait amené une confusion momen-
anée. La vérité est que M. Thiers est resté
me heure au salon et qu'il y a été constam-
aent accueilli par les manifestations les plus
ympathiques.

Je vous ai parlé hier de l'affaire Alglave : il
araît que les étudiants qui suivaient son
ours à Douai ont rédigé une pétition au mi-
àstre demandant le maintien de leur profes-
eur. Cette pétition a été présentée au doyen
l® la faculté, puis remise à M. de Marcère,
éputé du Nord. Ea^ même temps, les élèves
le la faculté de droit ont signé, sans distinc-
ion d'opinions, une adresse à M. Alglave
xprimant leurs sympathies pour la fermeté
t l'indépendance de son caractère, et protes-
ant contre son déplacement.

Le Nouvelliste, journal légitimiste,
it que M. de Saint-Victor, député du
Miône, un des membres de l'extrême
.roite, se trouve en ce moment au
[uartier général de don Carlos.

L'Italie et l'Angleterre étudient en
e moment un projet de rachat du ca-
:al de Suez par les puissances mariti-
aes de l'Europe. L'Egypte serait char-
ge moyennant une subvention des
rais d'entretien du canal qui serait
ieutralisé.

Le maréchal-président arrivé hier matin à
'ours à 6 h. 1/2, a été reçu par le général
e Cissey, le préfet, le général de division
astoul, et M. Gouin^maire de Tours.
A sept heures, il. a reçu le conseil municipal

hez le général Cissey. '
A huit heures a eu lieu la pose de la pre-

ùère pierre de la caserne, dans la plaine du
lorier.
Les troupes étaient massées et la foule con-

idérable.
A neuf heures, le maréchal a visité l'impri-

lerie Marne, puis le quartier de cavalerie.
A son retour à l'hôtel du général de Cissey,
a reçu les autorités. Au déjeuner, le nom-

re des invités était de 38, parmi lesquels
îs généraux du Barrail, de Bœrio,de Gram-
mnt, M. Drouyn de Lhuys, l'archevêque de
'ours.

A une heure et demie, le maréchal a passé
i revue des troupes. Toute la population de
'ours et des environs, disent nos dépêches,
'est portée avenue Grammont pour acclamer
i maréchal.
A cinq heares et demie a eu lieu le départ

e M. de Mac-Mahon pour Saumur.
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MATiK. — 1 EKURES

Paris, 4 mai, 8 h. soir.

Bourse faible; réalisations. •
Paris, 5 mai, 5 h. matin.

Hier, sur le boulevard, l'emprunt a
ait 95.78.

Londres, 4 mai.

Chambre des lords. — M. le comte
lussel demande au gouvernement la
ommunication de toutes les correspon-
ances de l'Angleterre avec l'Allema-
ne, l'Autriche, la Russie et la France,
elativement au maintien de la paix en
lurope.
Il désire savoir si les symptômes fâ-

heux actuels sont la conséquence de
i dernière guerre. On présage une
smpéte nouvelle.

Il rappelle que M. de Moltke a dit
u'il faudrait défendre pendant cin-
uante ans ce qui a été acquis en cinq
nois, et que l'armée française est ré-
okie à obtenir sa revanche dans une
louvelle guerre.
En cas de danger de guerre, que fe-

ait le gouvernement anglais ? L'orateur
st certain qu'aucun pouvoir n'eserait
ttaquer Une nation alliée avec l'Angle-
erre pour le maintien de la paix, Il ter-
aine en déclarant qu'il a confiance
ans l'influence de la Grande-Bretagne
iour le maintien de la paix et demande
opinion du gouvernement relativement
nx traités liant, l'Angleterre.

Lord Derby déclare qu'il ne peut ré-
iondre qu'avec, réserve. Il existe dm
mm d appréhension ̂  - -

cuvées par les sentiments laissés par
a hrance en Allemagne à la suite de

la guerre et des annexions faites par h
force des armes. Jusqu'à présent, selor
toutes les communications reçues d<
tous les points de l'Europe, lord DerlD}
ne voit pas une seule cause sérieuse d(
guerre dans un avenir immédiat.

En cas où un danger de guerre appa-
raîtrait, le gouvernement anglais leran
pour le maintien de la paix tout k
possible, sans cependant prendre par:
à la lutt.e tant que l'intérêt national ne
l'exigerait pas.

Tout traité international serait inap-
plicable dans le temps actuel et devien-
drait une question ouverte ; mais les
engagements internationaux contractés
par l'Angleterre dans ces dernières an-
nées] seront considérés par elle comme
engageant son honneur et sa bonne
foi. , ,

Lord Derby termine en déclarant que
la communication d'aucune pièce de
correspondance n'est possible actuelle-
ment.

Barcelone, 3 mai.

Le gros des forces carlistes est à Ri-
pol1 , avec don Alphonse.

Saballs est toujours en France. Son
plan est d'attaquer Berga pour attirei
tes troupes républicaines sur un terrain
où il serait certain, de les battre.

Le brigadier Estevan a fait emporter
sur trente charriots le matériel d'am-
bulance que les carlistes avaient installé
à Pratsde Chusanno.

Le capitaine général a pris des me-
sures contre les fauteurs de grèves.

Rome, 4 mai.

, On assure que Mgr Blanchi est nom-
mé nonce à Munich.

Berlin, 4 mai.

L'empereur de Russie a rendu visite
î M. de Bismarck.

Hier ont eu lieu les fiançailles du
?rand ducWladimir avec la duchesse
âarie de de Mecklembourg.

Bilbao, 3 mai.

L'état sanitaire de la ville est bon.
La rivière est complètement dèbar-

'assée des obstacles qui l'obstruaient.
Les communications sont ouvertes

ivec l'extérieur. Les populations sont
ibres de sortir et d'entrer.

Un grand enthousiasme règne dans
.'armée et parmi les habitants de Bil-
Dao.

Madrid, 4 mai, 10 h. 56, matin.

Le premier convoi de vivres est entré
i Bilbao, hier à 11 heures du matin;
l'autres convois étaient attendus dans
'après-midi. Le pain manquait depuis
iix jours.

Le gouverneur de Lérida mande que
es carlistes sont très découragés par
es nouvelles du nord.

Diverses petites rencontres, favora-
)les aux troupes, ont eu lieu dans les
irovin'ces d'Andalousie, de Valence et
le la Nouvelle-Castille.

Bordeaux, 4 mai.

Le froid a été vif la nuit dernière ;
me partie des vignobles situés sur les
)ords du fleuve a souffert.

Le temps est toujours froid et mena-
çant.

Alger, 4 mai. ,

L© gouverneur général partira aujour-
l'hui pour Bougie sur le « KUber ».

Il visitera les établissements euro-
léens de l'Oued-Sahel. Il rentrera sa-
nedi à Alger par Aumale et interrogs-
■a lui-même Ben-Choucha.

Le Kléber continuera sa route, en
aisant escale à Tunis, Tripoli et Malte.

Strasbourg, 4 mai.

La Gazette officielle de Strasbourg
îoniirme en partie la nouvelle publiée
iar les journeux cléricaux allemands,
;oneernant la fermeture du petit sémi-
îaire de cette ville, en disant que l'or-
Lre de fermeture a été donné par le
gouvernement d'Alsace-Lorraine, mais
|ue le directeur du séminaire a encore
a faculté d'en appeler au chancelier de
'empire. .

Cette mesure a été prise parce que
'on avait refusé à un inspecteur du
gouvernement le droit d'assister à un
iours,

Rome, 4 mai.

Le pape a tenu un consistoire ce ma-
in : après la cérémonie de la ferme-
ure de la bouche aux nouveaux cardi-
îaux, messeigneurs Régnier, Tarnoczy
st Falcinelli, le pape a nommé trois
svêques en Italie, onze %n partibus
'nfidelium. Il a nommé aussi les prê-
res Adolphe Perraud, de l'Oratoire,
svêque dAutun; Bosque, évoque en
îolivie; Crinnon, évoque d'Hamilton
Canada); Redwood, évoque de Wel-
ington, dans la Nouvelle-Zélande.

Le pape a élevé aussi l'église épisco-
>ale de Melbourne au rang d'archevê-
hé, nommant à ce poste l'évoque ao-
uel, MgrGoold.

Il a nommé également M. O'Connôr,
vêque de Ballaràt, en Australie, et M.
fortuné, évèque de Sandhurst, en Aus-
ralie, élevant ces deux dernières églises
,u rang d'archevêché.

Le pape a ensuite ouvert la bouche
,ux trois nouveaux cardinaux. Il leur a
ionué l'anneau cardinalice et assigné
eurs titres presbytéraux.

Shangaï, 3 mai.

Hier des troubles sérieux ont éclaté
ntre la colonie française et les indigè-
les. Ceux-ci ont lancé des pierres con-
re les étrangers en brûlant et pillant
surs maisons. La police a fait feu.
lusieurs chinois ont été tués,

Les volontaires ont été appelés les
narins ont débarqué. '

^ La tranquillité "est rétablie aujour-
l'hui, mais l'inquiétude règne.

Le conflit est survenu à la suite d'une
oute construite par les français, route
[ui, a déplacé des tombes dans le cime-
ière de Ningpô.

Les colons anglais n'ont pas souffert.

Rome, 3 mai.

JHier, le n»-g a j QVjjé le vicomte de Damas,
'csiaent du comité général des pèlerinages,
t le Père Picard, directeur, à l'accompagner
ians sa promenade. Le saint-père les a com-
ilés de marques de sympathies.

Sa Sainteté a ensuite reçu un grand nombre

d'étrangers et les a invités à.la résignation, a
l'espérance et à la prière.

Le pape a reçu aujourd'hui [le vicomte de
Damas en audience privée.

Berlin, 3 mai.

L'empereur 'de Russie est arrivé aujourd'hui
à une heure après midi, accompagné des
grands-ducs Constantin et Alexis et d'une suite
nombreuse, dans laquelle on remarquait le
comte Adlerberg et le prince Dolgorouki.

L'empereur Guillaume, tous les princes
royaux, le grand-duc de Saxe-Weimar étaient
présents à la gare pour les recevoir. Après eux
venaient l'ambassadeur de Russie, le comte de
Moltke et le feld-maréchal de Manteuffel.

Le prince impérial, les princes Charles et
Frédéric- Charles portaient l'uniforme de feld-
maréchal russe. Tous les personnages nota-
bles portaient les insignes d'ordres russes.

L'empereur Guillaume partira le 7 mai, à 1 1
heures du soir pour Wiesbaden, où il restera
jusqu'au 24. De là, il se rendra à Ems.

L'empereur d'Autriche ira rendre visite à
l'empereur de Russie pendant un court séjour
que ce dernier compte faire à Ems, à l'occasion
de son passage en Allemagne.
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SOÏK. -r 3 HSUESf.

Paris, 5 mai, 2 h., soir.

Il résulte de l'ensemble des rensei-
gnements reçus que les froids récents
n'ont occasionné jusqu'à ce jour que
quelques dommages partiels sur les vi-
gnobles ; mais ils n'ont nullement com-
promis la récolte.

Il n'y a eu aucune gelée la nuit der-
nière en France.

La perspective des récoltes en céréa-
les est excellente.

Le maréchal Mac-Mahon a visité dans
la matinée l'école de cavalerie de Sau-
mur.
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Paris, le 5 mai 1874.
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59 85 S 0/0 Français. .*', .. .... ....
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812 ... Orléans ......'..:.... j .... ...»
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888 ..j Paris à Lyon eî Médit ■'; fi » ; . .-.
713 . . i Âatrickieiis ....... ,v;| . . . . j . ,
320 .. Lombards...-,,,...,,..] '.'. .. .'. .»
383 ..Sues! ,..,.,...,, .. 'M „', „j
373 .. Délégatksas , . . . ..] .. ,t
93 5/16» Consolidés à Londres', 1 . . .J , . •"
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SOCIÉTÉ LYONNAISE
DE DÉPOTS ET DE COMPTES COURANTS ET DE CRÉDIT

INDUSTRIEL

autorisée par décret du 2 juillet 1865.

Situation au 30 avril 1874
ACTIF

S [ Espèc. encaisse. 908.512 68 \
•S Espèces à la Ban- f 1.277.138 2Î
o que 368.620 55 J
Effets en recette 330. 242 62
Portefeuille , ef-

fets français .. . 16.479.968 421
Portefeuille, ef- 19.608.481 69

fets étrangers. . 3.128.513 27!
Ordres de Bourse pour compte d®

tiers et reports.... •. 8.834.666 25
Avances sur garanties". • 878 .351 02
Comptes-courants 8.828.278 61
Comptes d'ordre 515.168 42
Frais généraux 1874 101 .335 24
Actions, versement non appelé. . . 15.000.000 »

F. 55.373.657 08

PASSIF
Capital 20.000.000 »
Réserve statutaire 1.000,000 »
Réserve spéciale 370.000 »
Comptes de dépôts à 3 •/<, 24.618.880 77
Comptes-courants 5.829.126 46
Bons à échéance.. 1.473.605 80
Comptes d'ordre 109.422 51
Acceptations 913.220 35
Réescompte du portefeuille "au 31

décembre 113.135 85
Dividendes anciens, solde à payer. 20.312 25
Dividendes, à-compte 1873....... 300.000 »
Profits et Pertes 1873
Profits et Pertes 1874 625.953 09

F. 55.373.657 08

Effets en circulation avec l'endossement de la

Eché.en mai 1874 11.301.813 79
» en juin » 3.546.882.41 15.701.64123
» en juillet » 852,945 03

CERTIFIÉ SINCÈRE ET CONFORME AUX LIVRES :
Le président, L'administrateur délégué.

A. MONTESSUY. E, ROBERT.
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FAITS DIVEBS

Les journaux de Vienne du 2 mai publient
des télégrammes de Liez (capitale de la Haute-
Autriche), annonçant qu'une émeute venait
d'y éclater et que'plus de 10,000 personnes y
auraient participé.

Il y aurait eu une usine prise d'assaut et
l'on aurait constaté des actes de pillage.

L'émeute aurait é.té provoquée, selon ces
télégrammes, .par l'élévation du prix de la
bière.

&oas ce titre : Un hôtel sur des roues, le
Scientifie am&rican du 18 avril dernier publie
les renseignements suivants : ■

On construit en ce moment à Philadelphie
la voiture-la plus grande qui ait jamais existé.
Les dimensions de ce véhicule sont les sui-
vantes : longuenr 50 pieds ; largeur 20 pieds ;
hauteur, 16 pieds. Cette voiture est, à deux
étages : le 1 er a 8 pieds, le 2a 7, non compris
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le toit. Il y a une entrée à chaque extrémité,
16 croisées de chaque côté, 8 pour chaque
étage. Les croisées du 1 er étage ont 2 pieds 6
pouces de large et 4 pieds 9 pouces de haut ;
celles du 2e étage n'ont que 4 'pieds de hau-
teur.

La voiture ou la maison, comme on voudra
l'appeler, est placée sur une plate-forme à
ressorts dont la force doit être suffisante
pour résister à un poids de 25 tonneaux. Les
roues ont 3 pieds 2 pouces et 4 pieds 4 pouces
de diamètre; le moyeu a 18 pouces de dia-
mètre ; les jantes, 9 pouces de longueur sur 6
d'épaisseur.

Cette voiture est destinée à servir d'hôtel
pendant l'exposition centennale. Le 1" étage
servira de salle à manger, et le 2e étage con-
tiendra 1 6 chambres à deux lits.

IMiTiiS PUBLIQUES ES SUIES
, Lyon, 4 mai.
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SAINT- MIENNE, 4 mai.
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» Bobines.] »! »| »! »! »! »! »| »| » al » »

30 - • ■' »' » »! 411 t L 2 » 1 ; 196086

BALLOT* iM*

3 Organsin ■ » » » 1; »! » 1 1 s»! » 77 54
11 ';'"..- wr-/:"i. , » »! »! »' 5' 2 »; »j »! 4 '522 07

3 .Grèges...! ». »! s. » ?, »! »! »! » » 145 07
» ;Di"V8rB6S '■ »■ »! »i »! K i » »! »? »l »; * s

17 S ; »
j
 rfj »- il 8' 2' 1 i, » i 744 70

21 Ouvrées. . . . . ..... 1 Grèges
22 Déereaaages. ; •.-. - 2 Mouline**

AVIGNOM, 4 mai 1874.

» Organsins . . .................. » »
2 Trames................ 75 20
2 Grèges. 138 34

T Total 213 54

BALLOTS PESÉS

.» Organsins.. » »
s Trames » »
3 Grèges 144 75

3 Total.... 144 75

AoBBisiÀS, 4 mai

1 Organsins . . 101 »
1 Trames »,.,..,,,„. ......... '122 »
9 Grèges .,;,,....,,.-,,,„,,,.,, 851 »
1 Ballots pesêa , . > , 45 »

12 Total ... 1119 »

. Opérations de décreusage , » s
Dernier numéro placé ........ 34 »
Total du. 1 au 4. . 2871 »

miiïT V" i 'l'i.'ir'rî ".■-"*■•..■■ " .

- Éjsiïiïm ooMMi&aïAi,,

Paris, 4 mai.'
Les blés à- livrer aux contritions du règlsmen't

de Paris ont des cours fermes :
On cote : disponible, 38 fr.; courant, 38 fr.;

prochain, 35 fr.; juillet-août, 35 fr.; 4 derniers, 32
les 100 kileg.

Les farines donnent lieu à peu d'affaires. Les
prix sont bien tenus :

Farines 8 marques : disponible, 78 75; courant,
78 75; prochain, mai, 79 25; juillet-août, 77 25;
4 derniers, 68 50.

Farines supérieures ; disponible, 77 75; cou-
rant, 77 75; prochain, 78 fr.; juillet-août, 76 2a;
4 derniers, 67.

Les huiles de colza sont fermes et jouissent
d'une assez bonne demande :

Disponible et courant, 79 50; prochain, 80 25 '.
juillet-août, 81 25; 4 premiers, 83 50; 4 derniers,
82 75.

Les huiles de lin sont inchangées :
Disponible et courant, 80 50 ; prochain, 80 75;

juillet-août, 82 ; 4 derniers, 82.
Le temps froid est cause d'une hausse sur les

esprits 3/6 Nord fin :
Disponible, 62 25; courant, 61 25; 4 d'été, 61

50 à 62; 4 derniers, 60 50; 4 premiers, 58 75 à
59 fr.

Les sucres ont un marché calme et des prix
sans variation-.

Havre, 4 mai.
Cotons. — Le marché est au grand calme, tous

les prix sont sans changement, Ventes : 136
balles.

Liverpool, 4 maf.
Cotons. — Ouverture du marché : ventes pro-

bables d'aujourd'hui, 12,000 balles. Marché sans
changement. Importations , 7,000 balles.

CÛUftS OFFICIEL DES QEIËES
du 26 avril au 2 mai.

Prix
Marelié aux grains. moyen.

R1 , S l'hectolitre ........ 26 36
am

- •••••• * * '} le quintal métrique. 36 25
Farine ronde — 48 25
Seigle. . , l'hectelitre. 19 44
Orge. — 1716

Sarrasin — 13 84
Maïs — 14 76
Avoine — 11 92
Pois le quintal métrique 32 50
Lentilles — — 47 -
Haricots — — • 29 50

Harcné des feestiavax sur g*ie«ï (Vafcse).

Bœuf le quintal métrique. 178 »
Yache..... — 168 »
Veau — 202 »
Mouton , — 191 »
Porc — 115 »

SSarcbé en gros de la MartSnière.

Dindes.... la pièce 8 »
Oies r— » >
Canards — 2 75
Volailles — 5 25
Poulets — 2 45
Pigeons — 1 »
Beurre le kilogramme 2 20
OEufs le cent 5 »
Fromages. .le kilogramme 1 50

BSarcné en gros des fruits et légumes.

Pommes de terre le quintal métrique 8 25
Châtaignes — » »

Criée de la marée. •

Marée fine ' le kilogramme 180
Marée ordinaire — » 65
Huîtres le cent » »

SKarea»é de la PëcSaerie.

Carpes le kilogramme 1 10
Tanches.... — 1 80
Brochets — ; 2 50
Brochetons, — » »

Criée du gibier.
Lièvres... ; , la pièce » »
Perdreaux — » »
Bécasses — » »
Faisans . — » »
Alouettes.... la douzaine » »

Marc Si é en gros des vins à Serin.

Vins du Beaujolais . . .1872. . . .l'hectolitre 60 »
Vins du Beaujolais... 1873.... — 50 »
Vins du Maçonnais ... 1873 ... , — 50 »
Vins de Villefranche .1873.... — 50 »
Vins du Bugey.- 1873.... — 43 »

IMvers en boutique.

Pain de -ménage .le kilogramme » 45

111 ■ 11" iii- nn'.ii 11. M ' 1 f 11 m 1 " ""

Bœuf — 1 65
Vache — 1 &5
Veau — 1 60
Mouton — 1 80
Pore — 1 80

divers aux balles.

Pain de ménage — » ^3
Bœuf.., — 1 50
Vache — 1 40
Veau. — 1 50
Mouton — 1 60
Perc... — 1 60

3 Fourrages.

Paille le quintal métrique . 8 50
Foin — — 475
Paille de seigle — — 5 75*

SPECTACLES M 5 M\

aHANB-THgiTRH

Représentation 'au Mnèfiee de MM. les Machinistes.

LE FILS DE LA NUIT, dr. 5 a J ROMÉO ET JULIETTE (duo);
L'ÉTOILE nu NORD (duo); MABTHA. (grand air); LE
CAÏD (couplets) ; ROBERT LE DIABLE (duo); LÉS RA-
MEAUX (romance); LE SURNUMÉRAIRE, etc.

On commencera à 6 heures 1/2,

OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES
du 5 mai.

PAR BOULADE, INGÉNIEUR-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRESSION ÉTAT VENT

minima. à midi. birométr. du ciel, a 7 h. du m.

+5» 8/10 -f-13°4/10 0,739 nuageux N-Ofaib.

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiâge 0-00
Sa température .,..-..■« -rl2-'

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiâge 0,00
Sa température ............ ..... -f~14f'

Quantité d'eau- tombée- à Lyon du i 5 as 30
avril.....,, ..-: 0,000

SITUATION OÉNÉRALB.

Le baromètre a, baissé depuis hier sur le nord
de la France, l'Italie, l'Allemagne et la Hongrie.

Vent N-E fort sur la Baltique, modéré partm f
ailleurs. r 0Ul

iThurso, Cherbourg, vent modéré, assez foi-t >
Boulogne. °" *

Valentia, Bordeaux, Brest, vent faible ffi

Alger, Cette, vent modéré, mer tranquille ftff ;
tée seulement près de Marseille. ' ë

Paris : température hier 6 h. matin + 3o c /)ft
à midi -f- 9" 9/10, baromètre, 0,755. ' ">

bJ«M»ML.vaujn!Mj»MiM»].i'.J.»»i»y.««uiJ.iiJJi...n. Tn l m |||Tr|1l|

" "~ \ ~~ ~ • ' AMMOTCES LÉGiUsEsTjUllïaAIRES ET AVIS M¥SaS

Etude de M* DULLIAND, notaire par vignes à messieurs Durochat
à Belley (Ain). et Margand au couchant par un

chemin public; •
VEWTE 30 Un bois, lieu dit à la Côte,

par lieitation, à laquelle les étran- même territoire, porté au cadas-
gers seront admis, sous le numéro 595, section H,

D >T"R4n»,/TT7TTTîT ÏÏQ pour une contenance de quarante-
IlVIlVIJiLJiJJLiiiiO trois ares, confiné au nord par

situés à Lyon et sur la commune la route tendant de Lhuys à Gros-
de LÎrnys. lée, au levant par propriété à

Adjudication, à Belley (Ain), Fournier, au midi par celle da
en l'étude de Me Ecochard, 110- monsieur Margand, au couchant
taire en ladite, ville, et par-devant par celle de Félicien Galley.
lui, le- lundi vingt-cinq mai mil Mise à prix, quinze cents francs,
huit cent soixante-quatorze, à ci .... 1,500 fr.
deux heures du soir. L'usufruit des immeubles com-
Désianatim des immeubles à vendre posant le deaxi&me lot appartient
•^ y. „ . , . à madame veuve Verpillisux, née

Premier lot . Coix-Nambottin, pendant sa vie.
Une maison a deux étages, si-

 Lg cahier &&& ch conte.

tuée a Lyon, aux Brotteaux, rue nantl!, sclauses- et conditions de la
Buileau portant le numéro 4 , .

y a m dregsé Me Ec0 .
composée de trois corps de bâti- ch , notaire à Belley> qui

-pa
ments contigus, avec cour mte- -£--> daasson étude ^ chacun
riaure, confinée au midi par a e !at en preildl

.e connaissance .
rue de Seze, au nord par la ma - L' a ,i |Udication des immeubles
son Passeron,. au levant par la ci_ dess

J
us désignés aura lieu en

rue Boileau, au couchant par la dgux , otg sépa«és> formés de la
maison Giraud._. .,,.,„.„ manière plus haut indiquée, le

_ Mise a prix, vingt nulle francs, ^^ vinĝ c ,- nq mai toil huitcent
ci. ............ w,vy ■ soixante-quatorze, à deux heu-

Deuxième lot du soi devaQt Me Eco.
1» Une maison d haktafuon

 d
 F & B ^

les sol places, cours et jardin ea m son étud en , aJit£ v
v
ille/

dépendant situes au Gollet, ter- Les enchères des colicitants et
ritoire dAnsolm, commune de des étran seront reçUes par
Lhuys le tout porte au cadastre le notaire

D
susrlommé; sur les mises

sous le numéro 984, section B, a . ci. dessus fixées.
pour une superficie de deux ares r pcn)r extrait .
quatre-vingts centiares, confiné tm DULLIAND, avoué. -
au nord par bâtiment a Jacques
Thivillion, au levant par bâtiment -— — ■
à Jean-Marie Tétaz, au midi par Etude de Me PONDEVEMJX,
un chemin public, au couchant av0ué à Lyon, rue Neuve, 7.
par bâtiment et cour a Lyandrat ; ,.,,„•• n

2» Une terra située sur le. D nn exploit de l'huissier Sarra-
même territoire, lieu dit sous Gallet„ de Lyon, en date du .deux
Gollet portée au cadastre sous le mai mil huit cent soixante-qua-
numéro 1,057, section F, pour torze, dûment enregistre, il re-
seize ares quatre-vingt centiares, suite que la dame Marie-Glaudms
confinée au nord par terra à Jean- Bellicard.épouse de Loais B ayolle,
Marie Tétaz, au levarit par celle boulanger, avec leque elle tfer-
de François Lyandrat, au midi meure à Lyon, rue de la Poulail-

I  BOURSE DE PARIS—- Lundi 4 Mai (de mkii â 3 h. If2) BOURSE DE LYON —- ianli 5 lai (de 41 henres à. midi ï\î) 1

_
 RENTES ET ACTIONS (Prfcéd. Dernier OBLIGATIONS ■ 2SS"

 D
«urf S^SSt eomntan» -~™JL^

R
^~~ ACTIONS. B- Prix. OBLIGATIONS D^ Prix. B0LLET1M Fl^ÂMCSEB

AU COMPTANT ET A TERME jcioture cours . clôture, cours ET ACTIONS comptan» pr Gmri p iushaut Plus baSjD' cours
- —;—..— ' o.-"fliff*fc[cfl.oo. au 'jjri'TiJ i —— "•' ——— ——— ——— ———. , «_____ , ■ .

3
lV .n ...... ept 59 95 59 55 Trésor, r. 500 int. 20 fr:i. janvier. ..... 445.. rj 0/0 j. 1»- avril 5940 .... '.. &as Ville de Lyon 1854-56...
i"niii«aiic'ianViêr....... 31 60 15 59 85 Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 220.. Ml'.. O Coupures.... 59 50 d 25 d 50 .... J??^- •••-••< •• ■• Ville de Lyon- 1859.. .... .....

5 BW!,........... t ^rST-^iaSfflKar^rwSiiSs r ri..6».,. 9.» «™ »,» fei-Mt:|^a&ïïr,t::4:llï^fe:::K ::::: Ly8"' 5m*i -
^ffimn? 1872'l4f.5Ô"p. cpt 9*62 .. ..J V. de Paris 1869 r. 400 j. août. 293 £0 29} .. ' ^Coupures.... 94 75 .. Saint-Etienje Ville de Lyon 1871 ." ... .. Les dispositions du marché semblent avoir
SmYiss 16 août '..-...... 31 95 05 . . . I V. de Paris 1871 30i0 r.400i.janv. 265.. 2bo.. d 10 Vérone..., Ville de Lyon 1872 n. lib complètement changé. Elles étaient excellentes
ïiii (iiti i 22 sent .'.' '<$< B5 50 85 75 Ville de Bordeaux, int. 3 fr. nov. ' 84 . . 83.. Au 15.. d 25 95 Florence..% Ville de Lyon 1872 lib samedi; hier elles étaient déjà moins bonnes; *u-
Banoue de France. cpt 3867 .. 3865 . . Ville de Lille 1860 — avril. P'i> Wî ♦• ' _ d 50 ..... .... g1! 011 Département du Rhône. .. . jourd'hui elles sont presque mauvaises.
Comptoir d'escompte cpt 543 75 55z 50 id. id. 1863 - janv. •; •- »o . Fin cou' d 25 Rayonne..... Ville de Paris 1865 Il faut sans doute attribuer ce changement su

500 f i février. 31 556 25 .Ville de Roubaix Sa 50 36.. mn cou . a ib .... .. ... Tarare t - Ville de Pans 1869 , froid qui depuis deux jours reçue dans presque

i
rrMit agricole ...cpt 432 50 432 50 V.de Bruxelles 1862, int.3 fr.mars ., .. . — d 50 • 9o 15 9o 10 ... Limoges Ville de Paris 1872. lib toute'l'Europe et qui ne laisse pas nue d'inquiéter
Grédt foncier •• cpt 806 25 .... ... V.de Bruxelles 18.68, id. janv. ' ... •• .-■ •• . - dl Clermont ...... « De la Loire.............. . sur l'avenir de la récolte en généraf.

500fr-250fr ? 31 «65 . 812 50 Foncières 4 0/0 j. novem. 45t. . . 455.. fl 1/2 i 22 mars' Usines à Gaz réunies Rhone-et-Loire 4 0/0 Le moment où l'Assemblée sera de nouveau
Société générale alg ........ cpt 39750 38a.. id. id. 10°...... id. f ■ ■ W .. ' J UuPuy.... '..... Rhône-et-Loire 3 0/0.. réunie à Versailles se rapproche, et l'on se de-
CrM Muât. 500fr-125fr. 31 660 id. id. 1863.... id. 437 50 438 75 Morgan 6 0/0 .. . MU .. Fonderie. Paris à Orléans,3.0/0 .... . , mande à bon droit s'il ne s'engagera pas, dès le
Grédt lyonnais cpt 670 .. . ... .. id. 3 0/0. d. « .. 430 .. Obl.gat. Trésor Fond, et Forg.de.Terre-Noi. Paris-Lyon-Méd.j. janvier. ..... début, certains débats plus ou moins orageux- ,Ur

 50(4.-250 f. p. j. janv. 31 6T0 .,; ,67|:50 id. 10° id. 84 75 83 50 _ ^ la Voulte et Besseges. . . ...._. _ j. octobre Enfin, ]„ explications échangées hier soiï a
Crédit mobilier. cpt 295 .. 293 , 5 Communales id. 3o7 50 358 7a 65 95 66- 65 85 65 95 Se 1

1
Hor

t
m

1
e • : Pans-Lyon 5 0/0. Londres à la Chambre dés lords sont faites pour

500 fr. j 31 29o . 29o id . 5».-....... id 71.. 70. Gaupl000 .... d' 10 ... d 50 66 20 £e Pont-Evêque. ..... Méditerranée 3 0/0 donner à réfléchir aux gens d'affaires.
Société de Dépôts, j. nov.,. cpt 55/ 50 556 2o Alger. 5 0/0 r. a 150 f.j. août. ... _• 107.. ^^oo.go/ 65 60 d 25 .... dl •.•■ Sn

1
PHS80t (n?u^v ••:•;• 60O .. Midi. . Elles- viennent leur prouver que, suivant l'ex-

Société générale...... «P*5?n lit T "-l*. ^%'V ViOt," ̂ r Ob. ville de Paris 265.. ^'E^JLTï* * /on n°TRTsf^ pression d'un homme d'Etat, le feu n'est pas éteint
500fr.-250fr. p 31 MO,. 53a.. Foncier colonial 5 0/0 r. 500 fr. . •■• • ..... ^^ 950 f B .... d5 d 10 maret desch. de fer anc. 480.. Dombes, Sud-Est. et qu'il couve toujours. « La marmite bout tou:

Est : f * :: J^ M .,- ^o6 &-°°" B»deliq.5 0/0net 464 MHZ^,^ " ''' ~ BonB "°P jours ! dit l'empereur de Russie, lorsqu'il vint a
ÎSOO fr i nov 31 507 oO 510 ... ~ Orléans 1843, 4 0/0. janvier. - •••. •• . ikr. J Ptat d c d 10 .. De * ourchambault _ _ i1D Paris en 1867 »

Paris-Lyon-Médit'erran . .. cpt 887 50 887 50 g Rouen 4T-49 l,0/0. juin. .. .. 930., SfSfe, V...'. 296 25 ?-.*.'. 295 62 ÏL d̂fJW^"
t
6 -" ••••• Victor-Emmanuel 63 Nous avons" donc eu une bourse lourde. Le 5 0/0

500 tr.j. novembre,... 31 8«8 /5 m 75 2 Havre 1854, 50/0.. septem 88a .. ... .. ™
llH1

 d5 300 . . d 10 .... Forg.de C et Commentry Bons Lomb., r. 1871 était offert de 94.70 à 94.65. Le 5 0/0 italien un
Midi cpt 613 7a 61o ..,« Lyoa 1852.54 50/0 0ctobre 1005 .. 1000 .. _ Lvoimais. 672 50 672 50 672 50 67125 671 25 AcienesetF.de Firminy. _ _ r. 1872-1874.. ..... instant offert à 65.85 après 66 est revenu en clo-

500 fr,). juillet....... 31 ...... -^ .. tf I Ouest 1852-54, 0 0/0 janvier. .- •• ... •• J
 d5 d 10 AVA^I^I «** t 'm- ~ "" r- 1876 ••" ture à 65.95. Les Italiens qui faisaient vendre hier.

Nord.,..'..;.. , cpt 030 .. 031.. Es t 500T a6o0fr ... juin. 463 75 46125 Aaénesde baint-Ebeime. - _ r. 1875 .... faisaient déjà racheter aujourd'hui.
400 fr. j. juillet 31 1«'28 /o l.;30 . s , Bâle 5 0/0,, g.p. Et. janvier. ....500.. uiem. wy w . d& ^ {Q Mme. Lombards 3 0/0 250.. Autrichiens très-offerts de 713 à 711. Lombards

Orléans cpt 811 25 !>11 2o g | Medi -.5 0/0g.p.i'Et avril. •••••••.•• Parig-Lvon-Mê 88875 ... .- •• De la Loire...... 310.. _ a0uv.. faibles à 318.
500 fr.j. octobre.......' 31 812 50 812 50 Bourbonnais janvier. 2=5 . . 281 50 rang i^on aie . d 5 ...... d 10 nîS^l^l" - ••... Chemins de fer romains... 191.. Suez délaissé à 385. L'idée du rachat du canal

Ouest.... cpt 025 ., -»23 /a Médit. 1852-5o, gar id. 49o .. 2% .. &m A . fa m „- 713 75 713 75 7I0 62 71l 25 De Saint-Etienne 322. Saragosse ,.,.,. 219 75 par les puissances maritimes commence à circu-

500 fr. . oeobre 31 ... .. ^ Nord..... id 284 75 284 7a « d 5 714 37 S ? 1 ST /w- * ' '• 103 -- Nord de l'Esp, priorité 194.. 1er dans la presse.
Gaz..... •*<Vlî&-li TA®* ^rlfnV^ octobre. 28» .. 2d3 7D Lombardg.Véllit 318 75 318 75 Roche-la^ etFinainy. _ revenuvaria ..... Est-ce pour avmr plus facilement raison des ac-

250] octobre 31 fM « 696 |5 * Victor-Emman.gar. avril 2-2.. 272.. d5 d 10 Banque* Portugaises tionnaires et de leurs prétentions légitimes qu'on 1
G« transatlantique cjt 222 50 ||2 90 j Grand-Central juillet. 2/9 279 50 Mobilier Espagn. 391 25 391 50 rôiSrt^nn.U *. .. Rue de Lyûn- 1856 I a cherché à les effrayer dernièrement. On le croi- ,

500 tr j. juillet ,,. 31 220.. 222 50 « Genève 1855 id. U8 ib .. r*t= d 1Q Comptoir lyonnais Rue de Lyon 1862 rait vraiment.
Ganai de Suez , . Cpt 387 50 3S3 75 '3 Genève 1857 id. 2J6.. 2/6.. „ , g 30- qg5 De Crédit lyonnais Terre-Noire 5 0/0 Le Crédit mobilier esna<mnl est ferme à 391, —

500frj janvier 31 388 75 383 75 B Lyon 3 0/0 .avril 282 282 . Canal Sue.. ... . 38o.. 3|5 ... ... j. ;;;; Comptoir d'esc. Collet et & Terre-Noire 6 o)o.. .."::: ..... | malgré que'Sta? jSaux, avefune bonee foi,
Suez. — Délégations ...... . cpt 1 Lyon fusion ....... juillet. 281 2o 280. négations Soc. lyonnaise de dépôts et Firminy .. ou'il est inutile de oualifier persistent à nier la
Espagne S 0/0 extérieur... cpt 201/2 20 1/8 '. Lyon 1866 . ..... avril. 27 75 272^5 Délégations. . . . . ........... ^ ^ ... .. Comptes cOUrants, 125 fr. p. 562 50 Fonderies de l'Horme i\o/0. . . , . . \ lèteàà*wto£ ̂ rtSS

Jouissance millet...... 3 _,.....*/ Ouest, g.p. Etat.. id. 277 .. |77 < _« ___-^ _____ , Créd. t toiuaer suisse . Fonderies de l'Horme 3 0/0 Le Mobilier français se tient de 296 à 295.
Etats-Unis 5 0/0 cpt 107 1.4 108 ./. g Midi, g. p l'Etat.. id. 2,9.. 2/6 25 . pRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports. Crédit foncier d Autriche Commentry 3 0/0 jj Le Crédit lyonnais est plus faible de 672 à 6/1.

Jouissance novembre... 31 ./ -, - Est g. p. l'Etat juin 27/.. 2/675 ^± _ ^^^.^ ,-_-- -,- Baïeanx Fourcbambault, 2» s Le comptant se maintient assez bien.
Italien 5 0/u. ep 6575 65 ,5 * Ardenn.g. p. 1 Etat juillet. 2^9 - 280 25 a dl ^lo d 50 dl Comp. générale de navigat Fonderies du Creusot Creuzot 650; Petin-Gaudet 480; Loire 310;

Jouissance janv ,. 3l 66 20 65 75 * Dauphme.g.p.l'Et. id. 2/8 50280.. O 0/0 Comp. des Grappins : Aciéries de la Marine Saint-Etienne 322 ; Rive-de-Gier 103.
Dette turque ou/0 ... . cj»t -t* /O 45.. -f j Gharentes avril. 25750 255.. 5 O/O •• •• • .. .. Gomp. de navigation mixte Herné-Bockum Rue de Lyon 520 Eaux 373 et 375.
Crédit toucierd Autriche... cpt 520 DM 510. g ! Vendée., .T.. id ÏH 50 239 50 _ Au 15 proch. .... Comp. de* Bateaux-Omnib. Gomp. générale des Eaux. . ...... Les actions de la Société lyonnaise de dépôts

500fr jouiss. janvier... 31 o^0 .. 51 a 25 | Romains jan /2. mji ,m .;. Italien..... •• •• .. .... •■■■ *• . diverse. Gomp. gén. des Eaux 5 0/0 et de comptes-courants font 560 et 562.50 ex-cen-
Grédit mob. espagnol cpt 3«5 39o . -g Saragosse id. 218.. 218.. d5 d 10 d 15 d 20 .... Omnium Gaz de Lyon 6 0/0 pon du 1<" courant

500 fir.j. janvier *J ub7 50 ^ 7o « JpWp*" oct-^- :'X■- ;•; • Obi. Trésor... . ..... Rue de Lyon 520.. Gaz de la Guillotière ! Les prix des obigations sont fermes.
Autrichiens....... cpt .._ ■- ni 7r ~< Nord de l'Espagne . octobre 189. 196.. Crédit Mobilier. . 307 50 Rue de la Bourse Domaniale (Autriche) 1 Londres ">5 13 1/2 à 25.16 1/2.

500 ir. j. janvier A 71/ bu- /is 7o ^ \s - . rev. var. oct, 71 134.. 134.. _ Lyonnais • Gomp. générale des Eaux.. 375.. Emprunt Ottoman 1863 .. Italie, 12 1/5 à 11 3/4 0/0 perte,
Autrichiens nouveaux 3ij ,. (Portugais janvier. 223.. 229.. Gh. fer Orléans ... .,. Omnibus de Lyon, 90 p — — 1869 <?. c. 270.. ' >

I
 500 f. 200 f. p. j. janvier, cpt ... . ... .. ^anx, mt. 15 fr. r. à 500 fr Paris-Lyon- Méd Dombes et Sud-Est, 250 p - Honduras...'.. ! GERVAIS.

Sud-Autrichien-Lombard .. cpi 323/5 322 50 Gaz parisien, int, 25 fr 445.. Autrichiens 72125 Gomp. des Abattoirs Suez 50/0..,'.
500 fr. jouiss. nov 31 323 75 3<<0 Irasatiant., int. 25 tr. 500 fr . . . . 405 . . 410.. Sud Lombard. . . Verreries de la Loire et du _ B> trentenaires •

Nord de l'Espagne ... .. ... cpt lfa. 11625 buez, mt. 26 fr. r. à 500 fr ...... 4&0 50 44750 Mobilier espag. . ..... ..... ' - Rhône. '... Autrichiennes anciennes... 29550 , » 1 1 1 » ■
500 fr. - <■'• janv. 186a. 31 110.. 118 <5 labacs dltahe, int. 27 fr. 50.... 490.. 490.. Canal Suez (act.) Groix-Rous^e — nouvelles M

Romain. -J. 00t. 1865 31 85 50 82 50 1 oucier suisse 5 0/0 1 Délégations 393 751 .....I ..... .., Ban-Lafavergé ..... C.F.Suisse j

vu par nous maire dudeuxième arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature ci-contre, Lyon, le


